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Vents qui secouez les branches pendantes
Des sapins neigeux au front blanchisant
Qui meloz vos voix aux notes stridentes
Du givre qui grince aux pieds dit passant

Nocturnes clameurs qui montez des vagues,
Quand l'onde glacée entre en ses fureursI
Bruits sourds et confus, rumeurs, plainies vagues,
Qui troublez du soir les saintos horreurs ;

Craquements du froid, murmures <les ombres,
Frisson des forêts que Phiver étreint,
Taisez vous I... Du liant, clos vastes tours sombre,
la cloche a jeté ses sanglots d'niraini

Voix mystérieuso au fond du ciel bléime,
Le bronze a sonné douze coups-Minuit 1
C'est. le dernier mot, c'est ladieu suprème
Que l'avenir jotte au passé qui fuit,

Minute fatale, insensible Ctapo,R pido mnoniolit, sitôt emporté,
Cet instant qui nalit et qui nous échappe,
A fait faire in pas à IPEternità f

Prompt comme lIelair out l'oIseau qui vole,
Ce temps qu'on dépense en voux superilus,
Co terps qu'on gaspillo en Calcul frIvoleo
Quatud on va l'atteindro, Il n'est dôjil plus f

un an vient de fuir, un autre commence..
Pensuurs 6rndits, raisonneurs subtils,
Vous qui dissb-quez la nature iinmense,
Ces ans qui s'en vont, ditee, où vont-ils'

Ils vont où 5eli va tout, ce qui s'efiondre
Où vont nos destins à peine ap;rçus
Dans Pabime abrupt où vont se confondro
Avec nos bonheurs, nos espoirs dçus.

Il vo t o S'en va la vaine fumée
Do tous nos projets de gloire et damiour ;
O va le géant, où va le pygmé,
1harbro centenaire et h flour d'un jouri;

Çiù vont nos sanglots et nos chants de fèto
Où vont jeunes fronts et chefs tremblotants
Où va le zèphir, où va la tempête ;
Où vont nos hivers, où vont nos printemps

Temps 1 Eternité 1 iystère insondable
Tout courbe le front devaunt. vos grandeurs.
Problème etlrayant, goutfre inabordable,
Quel oeil peut plonger dans vos profondeurs !

Atones sans noim perdus dans l'espace,
Nous roulons toujours en flots inconstants
Seul le Créateur, devant qui tout passe,
Immuable, plane au-dessus des temps......

Lous..L FRICIETT

EDUCATION.

E.

Discourns de Mgr. Duluoutl, surl l'dduca',tion.-

(PrononcY à l'assemmée de lcr'sai(les le 4 dicembrc 1S74.)
J'ai lu, messieurs, avec tte l'attention qu'il mérite

assurment, le projet de loi etl'exposé des miotifs qui
Vous ont été pésetils par notre savant et honorable
collègue M. Laboulaye, et, sauf une réserve sur deux
points où je crois qu'il sera possible de s'entendr, et dont
J'aurai, du reste, l'hîonneur de vous entreteir, si vous le
permettez, lorsq1se nous passerous ît la discussion des

r,
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articles, je voterai pour ce projet de loi, parce queje mets
uin tres-haut prix à l'enseignement supérieur et que ce
projet ei proclame la liberté. Or, à nes veux, une loi
de liberté est indispensable pour élever et nainîtenie
l'enseignement suprieur à la hauteur où il doit être et
où, mnalgr le talent et le zèle de tant d'éminents profes.
seurs, il n'est peut.ètre pas encore.

Oui, messieurs, c'est parce que je voudrais voir l'esei-
guement supèrieur aussi oleve, aussi répadu que possible
vu Franlce, et touîtus ses laeunes, toutes ses détresses,
toutes ses dfaillances réparées, que je souhaitais depuis
Jougtemps la mise à 'ordre du jour du projet qui vous
est prlésent.et c'est pourquoi aussi je le voterai.

Mais, tout d'abord, je rencontre ici contre nous des
prevenions et de: dé'iameces auxq uelles avant tout je dois
répondre, Il sufilt d'avoir entendu hier l'honoraiblc M.
fiaum Bert pour en tue convaincu. C'est lui. duailleurs,
qui érrivait leu importe qu'un parti politique, déguisé
sous des dehors religieu, reclanme, lui aussi, la liberté
d'enseignement, dans l'espoir de substituer son propre
monopole au monopole de l'universit."

.1 ne puis reprocher à cette prévention de s'exprimer
sans franchise; elle est franche et jy repondrni avec ue
franchise égale.

Elle est franche, mais souverainement ine. Non,
personne ne se déguise ici: nul parmi nous ne songe â
substituer un monopole à un autre. Cette dfliance est
injuste. elle est injurieuse aus:-i ; et il me serait facile, ein
fat <edéianceet de préventionlertournerl'accusation,
nmais cela ne me convient en aucune façon. Laissons lâ
les accusations injurieuses et allons droit au fait.

Eh bien, messieurs, le fait. la vérité est que nous ne
prétendons disputer i nos adlversaires.-si nouîs en avons
ici,-que le prix de la confiance publique, et cela en'
luttant à visage découvert et à armes égales. Nous ne
voulons qu'une chose, ai'er, pur1 notre part à relever
les forces intellectuelles de la France. par l'é6muilationî et
la concurrence. Nous croyons qu'en travaillant de concert
nous nous élèverons, nous nous éclairerons, nous nous
améliolerons les uns les autres. Le pères le familles
prouonceront entre iaus, et la France y gagnera.

D'ailleurs, messieurs, en Lvous parlant ainsi nos
sommes simplement fidèles à nous-mnmes, et à notre
passé.

Car enfin, qu'estcCe qui a créé en France et ci Europe
l'enseignement supérieur, 'enseignement public, les
uiversités, qui en a doté le monde? Nous, nous seuls,l'liglise.

h'llglise un il en est pour elle des lettres, des sciences et
des universités comme de la charité, des établissements
de bienfaisance et du défrichement des terres inulites.
Nos papes et nos évêques, de concert avec nos vieux rois
voià ceux qui ont été les fondateurs des universités en
France. Et, d'accord avec eux, les peuples chrétiens,
entrainés dans ce vif élan que l'iglisa imprimait à la
science, ont libéralement doté les universités fondées
par nos papes et par nos évêques.

Mais, veuillez bien remarquer ceci, messieurs, nous
avons été toujours parUsans si convaincus <le la libre
concurrence et de la liberté d'enseignenment, que nous
nous soMnUes bien gardés de ne fonder qu'une seule
univerhsit eL de lui donner le monopole de lenseignement.

Nous cri avons fondé vingt-trois, oui, vingt trois uni-
versitès libres et indépendantes les unes des autres, et
indépendantes di Gouvernement dans la mesure couvenab le, qui se gouvernaient, s'administraient ellesmémes,
qui avaient chacune leurs statutspropres, leurs bàtiments
à elles, leurs biens indépendants, leurs professeurs, leurs
conseillers, leurs recteurs, leur esprit, sachant allier le
respect nécessaire de l'autorité, des traditions, avec le
seniment du progrès, demandant à la liberté et à pauto-

nomie ce q ue nous sommes beaucoup trop portés à
attendre de la seule puissance <le l'Etat, rivalisant <le zèle
dans la composition du personnel enseignant, dans le
choix des méthodes, dans Io régimio des études, dans la
rédaction des progranines, rèpandant partout une géné.
relise et féconde émulation, fertilisant le sol autour
d'elles et couvrant la France de coltèges où venaient des
écoliers inombrables, plus nombretx mme à la veille
de 1 789, avec les 21 muillionis d'habitants que puostudait
alors la France, qu'aujourd'hui avec nos 30 milhoni.

Voilà ce que lglise a fait. C'est de l'histoire, et elle
a mérité cet éloge que dans la haute impartialité <le soi
îoble esprit, un ministre de Iinstruction publique, M. de

Salvandy, lui decernait lorsqu'il disait : " Pendant de
longs siècles, dans la société moderne, le principe chrétien,
'esprit ch rémien a pourru â tout, a sufli à tout'"

hh bien, messieurs, je n'ai pu m'empêcher, aprùs de
telles choses qui sont inattaquables,-c'est l'histoire,-je
n'ai pu m'emin richer d'étre Monné lorsque j'ai entendu
hier M. Paul lDert vous dire que sous l'ancien régime il
n'avait jamais été question de la liberté d'enseignement.
A Cela lJe i'ai rien a répondre que ce qu'il a lien voulu
nous dire en parlant de l'Allemagne, qî'il a traitée lus
favorablement que la France. Il nous a dit qu'en
AlIemîagune -si la liberté le l'emseinemet n'était pas dans
les lois, elle était dans les faits et dans les mne'rs.

C'est ce Iue je lui dirai de l'ancienne France. La
liberté de l'enseignement n'était pas da - les lois, imais
elle était dans les faits, avec ces vingHrois universites
lilbes et indépendantes ; elle était dans les inum's, et cela
est prIfémble ; et ce n'est pws moi qui apprendrai à Ml.
Pal Ber le iot du poëte qu'il moait nueux que moîi
Quid r-n;e peofic-iuni trgcs, sinr noribus

Et alors, messieurs, la liberté de l'enseignement exis-
tait, telle uie M. laul llert l'a défitie hier. Alois ch:iue
étudiant, ou plutôt chaque père de famille pouvaitchosir
comme il l'entetndait les professeurs auxquels il confiait
son fils, et en mime tens la ille umivemsitairle où il
voulait l'envoyer. Et si je ne ciraigais pas <e vous
fatiguer, mnessieu-rs, je vous prononcerais les nois de ces
villes universitaires.

Quelques nemllbres. Nommez-les I
Nlgr. Dupanlon p-Ce ne serait pas pour vous sans intérêt

parce qu'enfin ch tacuin de vous retrouverait avec uit
gitime orgeil mèlé aujouId'ltui de regret, le n1oîmi et

l'ancienne gloire de la province qu'il habite et en mème
temps la gloire de la France.

C'est ainsi <Iue l'université <le 'roiulouse, qui se nommait
" la mère dû gai s;avoir " a été fondée cin 1213 ; celle de
Montpellier en 1284 ; celle d'Orléans en 1305: celles de
Cahors et de Grenobleei 1339; celle de Valenceen 1451;
celle d'Angers en 11%4 ; celle d'Orange en 1305; celle
d'Aix en 1409; relle le Dôle en )422 ; celle le Poitiers
en 1431; celle de Caen (ni 1430; celle de Nantes eu 14G0;
celle de Bouiges en 1403; celle de LBordeaux eu 1472 ;
celle de Reins en 1548 ; celle de 'ont-à Mousson oit
1572; celle de Douai qui comptait alors 3,000 écoliers
dans ses murs, en 1572; elle de lesançoi ein 1676 ;
celles de Pau et de Dijo en 1727; celle de Noney Ci
1709.

Vous remarquerez, messieurs, dans ces chtifres, que
c'est à dater de saint Louis que les uiversités se fondent
ci France. Charlemagne, de concert avec l'Eglise, avait
essay, pour, releve les lettres et la haute culture
litté'aire un effort gigantesque, miais impuissait pour
les fondations ie l'avenir ; c'est à dater de saint Louis,
un si grand roi et un si grand, saint, que la civilisation
intellectuelle et le moîueet littéraire allèrent toujours
croissant sous le souille et pinspiration de l'Eglise. C'est
alors quIe tout à coup des professeurs surgissent<dc toutes
parts, les élèves se mumtiphemt, les pmofesseurs se groupent
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et forment des écoles, et par ce mouvemem ontané et nos ptères, fruit glorieux des efforts de tant de siècles.
gînrcux des générations chrétiennes avides de savoir, tout a été anéaéti,
se forment peu à peu ces vingt trois universités qui ont Parmi les étonnements que m'a donnés hier le discours
préparé de loi.n et fait NsîIfin le dix.septième sier'I et de l'honorable M. Paul Ileri, il en est tin dont je ne puis
conservù en France, jusqu'ài la veille de 801, noitre supré- mle taire, c'est céLui que 'ai éprouv lorsque j'ai vu tu
matie littéraire et qui ont servi de modèle à toutes les esprit a i sincère que le sien essaver di' fre devat

iversités étrangères car, nous ei avons 'overt la tutus Papologie de la (eu'en t nfait iuement.
Fraice et totis les lthats <eu ropée ns. Voilà la vérité. Eh bietn, l'année mme où la Cunvention immolait

hbhienmessi eurs, prmu c''es iversités, il et est LavoisieAind ré iCt nie r, com mue avait été i iiiolé ilque lI e
une, la je io dtirai pas p t' l'ai cien neté,-celle temps auparavan t iilly, cette anine- mn"', el[e
d'oi'rd, fondée par Alfred le G raid, l'a pi'dee,-mais raîvageait, elle déracinait tout i dans le chaunp de l'intr.î:
la pie ire par l'éclat de son eiseignement la renimiée tion pil lueil e cin France ; uon seu lement qu elues brain-
de ses maîtres îet par son ifluem-r, co fut l'universit,Ié de 'ches puis ou minits stériles, tmais les ramieaux les pIs
Paris, a av'c ses qu art'a n t-trois colièges de nations," vigourex, et ' tioc glorieux lui-même ; nn itomet'
coummiiie on ilisait alors, Ir. sflorissants, attiran t : ci l les l'iniversi de Parismais les vingt.deiix aiutres tivrsités
'lèves iln monde entier et. dans ces cllleis, gtoiupant îprovin iates, nids l.\radmite fratçai se, dA.casdém' de

tout ce mnoîide du'coliers qui venaient nttlndle se çin l tscipiins et j'lll i tires, l 'Ac<'ailei ie des rieures, tot1
et ses rot'(fî'enurs les plis renommueus ' I"îissait, tout tînmait à la fois, et cela saisl piCe ponev le

On l'a t1o1mmée, vous le save, la fillie d nos gîlet n ie ni
rois ; c'e't Clharîles le Sa qui ii a dotn ce nom. C'était cu-l. on d vie ie achever la sotlution d'til problème
parfois une tille un pen tumtltuetse et qui faisait parler l's viugH-qatr' heures lui firenit i e'sées.
d'el.l..... mais dépioritivement ol"issante, su miî'use et .\ud'< Chtnier portait vaiwnement la main avec tristesse
rangée. l à son front 'il dis n -t : . 'avais pourtant I à qelique chose

de lisais ce matin, dans ti savant mémoine', qup' lus L e sulimni' et îifin'tunîé jeune Iommne ne savait pas queétudiants ang1lais s' cs mptaiet p.u' cent.iaiune- ;'t le' ceux ttiiaint 10 voulient pas qu'on ont 1t uebl<ue

Espagiols aussi'; et tous célébrions hier la flite de l'nti lose.
des plus illustres. Et quand le Dan te, att treiziemsiècl', t'un coup. ïm. rureton pii e, 'instructiotn secon
voulut courotiner, par e grade de dloiclteurln sa relutmtumtuée laire, l'Inseignemnt supéri'nr, tot fut dé: laé laïque.
naissmte, 'est devait Funîiversité de Paris qu'il vint oblig,;tuîire et gratunit, c'ne un le demande aujourd'hui,
soutenir sn theère. ,et lotît fut aniatti.

Une le ces univer!ites les plus anciem, et itti a et [ Et que devint alors la Frane? La F'rance. etu fait
sa célébîit, était elle d'drléans dott vous ie permettr'z
de ie vous dire qu'un mot, muais qii ne sera pas sans .etenlds quttelqutes rires se imn"ler l'a:ittioul de cette
tutértêrt pour vous.* Asmblée. I a'i:senz-ii vous dire qu'il n'y a pas de quoi

11Des le sixième siècle, nous avions tos g'raidcs éole rire ici, il v a de quoi pleuurer. Et 'e n'e:t pas moi qui
oit s'élevaict les fils de nos rois, 't dont Clèmet V et le vois le dis; vous allez entendre les hommînes qui Vous
roi de France firent cette célèbre uiversité îles Lois, où ont été le pluts chers dans la Convention et dans la Ilévo,
dix nations la française, la germa ig tie, celle d Lorraine, lutioni. 'Voici ce q1'ils vous déciareit
celles de hampagne, de Normandie, de Picaruie, de " Les écoles toutes ferimées pendant le iégimue de la

unyennîe, de Tour'ainm dl'Ecosse, s'enpTressaient et s'h1ono. Terreu- cite ici 'L. Carles Dupin,-ne iurent fr-
raiîent de venlir êtudier la jurisprudelnce; la plis ioiii quentées que par un cinquantième de la population
breuse de totutes était la nation germanIiîqune et j'ai compté penîdaunt le reste le la Répuluique !"
moi même dans l'espace ue deux cent einquatt annees. " L'instruction publique est en décadence, " disait
13,353 étudiants allemands qui avaient quitté leur paie Daînon que vous citiez hier. " lille est nulle et la
pour Venir cIez Inos étudiet' notre langue, le droit c (iilépenlse est effrayante," disait Gilbert Demplières. " Les
et le dr'oit roumain, écoles sonui presque partout lésertes," disait M. Cliapital,

Leurs notms, car ce nl'est pas seuîlemlîeîit le chiffre, letrs Un autre disait: " I:activité <les écoles centrales-dout
noms sont encore inscrits, ài l'heure qu'il est, dans les on nons 'vantait liet' la fondation -c'est lactivité qui
aintales de notre ville. Parmi ces nonms, j'en ai trouvé règne dans les toibL'aux\ ; la nature seule et le temps y
iutelquîes.tuns qui ont attiré mon attention. Ainsi, Ticho. tr'av'aillenît à la destruction. Si par activité on enîtenld la
lrahie, le célèbre astronome suédois, nous avait envoyé nomination des professeurs à leurs places et le payelelt
son fils i Pierre de Iloone et Christoplie de Iismark leiuel de lents honoraires, je convi"ns qu'on petit leur recon.
était questeur de la nation germanique et qui eut avec naitre quelque activité. Mais si, par ce mot, on entend
les Normands tille querelle célèbre dans les annales le la fréquentation des élèves, je soutiens, avec tots les
notre universit ; il prétendait que les fils dut Danemtarl, hommes de bonne foi, qlue jauwais imiot n'a été lus mual
mîîalgré la comm] îîunauté d'origine, le devaient pas appar. etiployé."
tenir à la nation normande, mais à la nation germuanmqNue, M. Paul Bet nous disait hier que la Convention, cettc

Quoiqu'il en soit, tous cesjeunesgens venaielitétudier grande Assemblée, comme il a cru pouvoir la ioiucimer,
ctez nous dans ces éc:oles develinues l'université de Lois avait seule fait uine amuvre sérieuse, uneçu'vre doctrinale,
et qui, jusqu'à son deriier' joui', a b)ieni mérité ce iom, -c'est l'expression étrange dontil s'est servi,-en tmatiere
car c'est àI l veille de mourir, pleine le vie soUs les coups d'euseignemtn , parce qu'elle a fondé quelques écoles.
de la Coivention, qu'elle vous a donné Pollier. Oui, elle a fait des décrets qui onît fondé des écoles, mais

.Je (lis t sous les coups le la Contvtenîtioni ; car' il faut à condition le ti pas leul r laisser' le dtroit de vivre, pas
l'avouer avec confusion et douleur, tout cela n'existe plus lus q'à totit ce qui était hou, religieux et honnête.
et ce n'est plus pour étudchier nos lois quîîe les Allemands Clacuntî sa nature, si nos dissensions ramenaient parmi
nous visitent. nous la Conveion, elle ferait encore la munie chose.

Les vingt-trois urniversiés provinciales, messieurs, "l Ce qui maque aux écoles, disait M. Daru, ce sont
p Mlsieurs très-elèbres, tottes tiès utiles, foyers féconds les éèves. 1;opiiioi, pus forte que les lois, repousse
et rayonnmants de' vie intellectuel le~ et dl'un très actif cette institution.
muiveent d'espr'it, tout. cela a'té teint sous le souIlle " Il est temps, (disait . Portalis ent t'an X il est temps
r'volutionnaire. Toutes ces 1aifiqes cr'ntions de que les théoriesse taisent devant les faits; les professeursi
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ont enseigné dans le désert ; l'instruction est nulle depuis
dix ans. Il faut prendre la religion pour base de l'édu-
cation."

Et il ajoutait. Point d'instruction sans éducation,
point de morale sans religion."

Ces nois sont peut-étre suspects i plusieurs de nos
collèues. M. Poralis écrivait cela sons le consulat Mais
le vais vous lire un passage extraordinairement curieux
d'un membre de la Convention, et c'est en pleine Convet-
ion qu'il prononçait ces paroles. C'est de Fourcroy que

je parle. Le 25 septembre 1791 il dieait
Vos comitcs de salut public et d'instruction publique

ont recueilli trop de preuves pour qu'ilsoit permis de
douter d'une conjuration 'ouitre les progrès de la raison
et de la science. Il leur est démontré qu'on veut mîîarcher

la do nination à travers les délbris ds con naissances
humaines. Voyez ce qu'ils avaien t fait pour éteindre le
flainbeau de Tinsrrceion .... proscrire l'esprit, perdre
eni ult instant le fruit des ell'ortede plusieurs siècles,
proposer la destruction des livres, mutiler les chefs
d'etivre de l'art, avilir les productions du génie, repouser
par de frivoles objections, tous les projets d'instruction
pour en présenter d'inexécutables. an qu'il n'y ait plus
d'instruction, détruire tous les établissements inublics sans
rien mettre à leur place, enfin anéantir toutes les choses
et tous les hommes utiles à l'instruction."

C'est le même Fourcroy, et il n'était pas le seul, qni
s'écria un jour : " On n'apprend plus à lire et à écrire un
France ! " Et un de ses collègues lui répondit avec un
gémissement profond : "1 faudrait cependant savoir lire
et écrire."

Voilà où l'on ci était et voilà ce que vous nous avez
vanté comme l'oeuvre sérieuse de la grande Assemblée
pour l'instruction en France.

Je viens de vous indiquer, messieurs en quelques traits
rapides et absolument inattaquable ce que l'Eglise avait
fait pour l'enseignenent etce que la liévolution en lt.
J'a religioi et la liberité avait tout'créé; la tyirannie
révolutionaire et l'impiété ont tout détruit

Ce fut un immense malheur. Mais le projet de loi lui
vous estprésenté est un projet réparatemi dans les lus
hautes régions <le l'enseignenett. C'est pourquoi je
l'adopte, et j'espère que vous l'adopterez aussi.

Si nous demandons la liberté, cest que nous la croyons
nécessaire" comme .j'ai en l'honneur de vous le dire un
conunençant; pour lever et mainteniu', la ha uteur où
il doit étre, 'enseignementsupérieur.

Et ici nessieurs, je serai plus à l'aise el, vous parlant.
J'ai été condamné à répondre aux attaques dont nous
avions été l'objet hier, mais ici, quant à l'inportance de
'enseignement supérieur, et à la iiécessite de l'élever

autant que possible on France, il n'y je l'espère qu'une
voix parmi nous.

Qu'est-ce (lonc que l'enseignenent supéiiemi C'est,
si le sais bien le définr, le savoir humiain dans sa dignité
la plus haute ; c'est, par conlséquent, la plus hante édu'
cation, la plus haute culture de l'intelligence huinaine;
c'est, partconséquent, la forme la plus distimn n l'ex.
pression la plus solide et la plus bil lante de la civilisatioi1
intellectuelle d'un pa=s.

Et, s'il faut le définir plus préciséIent l'enseignementI
supérieurce sont 'abord les Lottres dans ce qu'elles ont
de plus' noble, deluds éleYé et de plus lxquis et, je
ajoutera de pus religieux et de plus ivilisatein ; les

lettres, qui renlerment avec les littératures anciennes et
modernes, l'étude des langues, de la philosopîrie, de,
l'histoire et de cette géographie qu'on nous accuse tant
de ne pas savoir assez.

Ce sont encore les Sciences, les Sciences si belles ei
elles.mémes et dans leurs g'rides théories, et si fécondes
cin inventions et en applications de toutes sortesà l'imidus-

trie, à l'agriculture ut au comm erce. Et parini elles,.il
faut'distingner avec honneur les sciences médicales (ui
forment les hommes habiles dans P'art de guérir, il faut
distiînguer aussi ces belles études, cette belle science du
droit, du droit dont le nom seul est nn honneur et mui
fotce, du droit qui forine les grainds magistrats, les
jurisconsultes, les adininistrateurs,les honirnes politiques
les législateurs, et tous ces homnules ule je nonmerais
volontiers les ,ls ainés des nationsl parce qui'elles los
envoient pour se reucontrer sur les lauturs sociales. et
queefois, dans des assises solennelles colinnue les
vôtres, messieus parler, s'ils le peuvent, La même langue.
s'expliquer et s'enteiidre sur les intérts généraux de
l'humanité.

Vous voyez. inessieurs qu'il est ici question des pus
helles études ttéraires, scientiiques, historiques et phi
losophiques; et de cet enseigneiniitt qui p'pare à toutes
les carrières libérales et à la vie pul$tique. S'il y a

uielule c'hos qui soit honorable à l'égal de tout, qui
importe essentiellement à la civilisation et à l'avenir de
la France, c'est un tel enseignemr.t nu tel professorat,
et si j'éprouvé un regret, iessieurs, c'est qu'un wl
professorat, quoique tres.honoré parmi nous, ne le soit
pas autanut qu'il devrait l'ètre, et qu'il l'est chez les autres
iiations,

Parcourez l'Allemagne, lItalie, l'A gleterre, apès les
homnies d'Etat qui gouverneiit les peuples, vous ne
trouverez pas d'hommes plus honorés que ceux qui les
enseignent Ce nini <le professeur est leur premier titre,
celui quils préfèrent, qu'ils s'hoiorent de porter avant
tout autre, et, si vous le perinettez, je vous en citerai ii
simple et curienx témoignage.

Lorsque que le célèbre de Canîdolle revelnaiten France.
il se iommait et il mettait sur ces cartes: . de Candolle

ais, quand il retournait un Allemagne, li où le nnlio do
professeni est encore honiorè, il èci'ai Le nfe'sseir d'
Ca,îdoll.

Il ei est encore de nime à Home Ni le baron Visconti,
poir les ôtrangers qui désirent sinstui'e et visiter Home,
est le célèbre: Le professeur 'isconti.
nVous mue pardonnerez, messieurs, de vous dire ces

choses que vous savez probablenient mieux que moi,
niais vous n peroiettr'cz d'ajoniter qu'un tel enseignement,
qie le goût d'un tel enseignemuent est lhonneur1 ii
grand peuple et tout particulièrement le besoin et
l'honneur le l'esprit fraizais, Favoriser le développement
de la hante culture intellectuelles dans les sciences et
dans les lettes, entretnir au sein de la société française
le goût des études élevéesdésintéressées et des plaisirs
délicats de l'esprit, avec l'anour du beau, du grand dut
juste et de l'hioninète, qui est le fruit naturel de ceslautes
études bien dirigées, je dis que c'est une imcessité, une
gloire de notre caractere, et, si je quis m'exprmer aMnsi,
de la nature frauiçaise

C'est aussi une nécessité d la scicnce, de sa iature et
de ses progrès déjà réalisés, on.seulmennt pour la poussei
en avant, ce qui est sa marche naturelle et sa nagnifique
loi, mais poir l'alfenhiir' et lui donneri sa solidité et ses
certitudes nééessaires, et la niaintenir sur les hauteurs
où l'ont élevée les vrais gisnies scientifiques, un enseigne'
ment supèi'ieur, largemeiit et foî'emnent or'gan isé, est la
condition sinc qui non.

Là où l'enseignement sujiieni'n'est pasorganisù de
la sorte la culture de l'esprit court les plus Onds péril5
au lieu des ;éniesqui découreiles astres et les mondes
nouveaux dans la simplicité et la gi'aiidur de leur
intelligence, vous ii'aure plus que des vu lgaisateurs
lIî'somnptueux etstéiles; tous les élans et les vrais
p)rarès de la science s'ar'r'teont fataleint en un mot,
les Z.liu'stophe Colomblde l'inielligence vous nmaniqieront
et vous n'aurezpls que les petits et tiihides navigateurs
des côtés.

$
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Mais ce n'est pas tout :eseienent luiméme, ln. de linstruieton publiqei MD uru qui nous a révélé ce
struction elleinmléue, b aisserait à tout les degrés d'une fait dans un rapport présenté à l'empereur.
açon déplora ble ; car il est d'expérience que, si les N'est.il pas évident que ces foyers vivants et acf les
premières étides préparent aux études sieuîes les haut es études ré amdent pa toti dans les inasses profoides
grandes études reagssent à ler tour sur les études de la jeuness a lemande le goût du haut enseignemient
nfbrieures et les élèvent après elles, pour les porter plus bien autrement que nous ne pouvons le faire dans notre
haut et plus loin. unique université et nos fuedtés de province ?

jnin, j'ajouterai iunne dernièr ru'n nsidratioi qui ti En Angleterre, vous le savez, o compteun ial
pourrait étonner que ceux qui auîraient regardh trop omre dniversités Oxford, Camîbridge, Londres,
supericiellement les choses. Edinhourg. Glasgow, Duhlin, et vous savez combien ces

Une large et forte organisation de l'enseignemient universités sont florissante
supérieur est surtout nécessaire dans u ne société rlis de nous, notre porte, un petit Iltat, petit, uais
tend;nces démocratiques rcomme la untre. Plus les bases ilre actif et prospère. la Ileigique, lot hier on n'a pas
de la société s'élargissint, si je puis ainsi dire plus parlé, selon moi aver justice- v reviendrai plus tard-
importe <pue les sommets ne baissent pas. la Ifelgique comlpte à Louvain, à Gand à Liége, à

La véritåble égalité iet pas celle qui passe un niveau Bruxelles quatre sis rvae
grossier et barbart sur toute supériorité et toute grandeur. I'Espagie si troublée depuis tant d'années par les

as celle qui erinet à tout ce qui est ioble t généreux révolutions, l'Espagne qui avait autrefois trente-ix
de se produire, de s'épanouir et de monter. universités. en a dix enCore

Cest done surtout chez tilt peuple régi par des iustitu- I'talie en a douze.
ions plus ou incins démocratiques qu'il est nécessaire de L'ltat pontifical, contre lequel tant de déclamations

nie pas laisser dépérir le culte des études élevées et qu'il calomnieuses ont retenti, avait huit universités dont trois
mporte de recruter incessamment et de grouper les de preMic ordre, deux à laome, une à 3olog10e, et ciiiq
hommes détite dont l'ascension naturelle élève le niveau dans des villes importantes, pacerata Pérose, lerare,
général des esprits et enipche que l'élévatinu de chacun Urbli et Caineri no.
se fasse dans l'abaissement universel . ces homues dont Eh bie, qu'avons-nous pour remplacer toutes ces
la gloire rejaillit sur le pays tout entier, et qui ilsustrent richesses, toutes ces universités ? Nous avons dans notre
son histoire. unique université le monopole de l'Etatl. lenseigiement

La 'rance, aessieurs, a gardé jusqute dans notre siècle, supérieur est tout entier entre les mains de litat mono.
on peut le dire, le prenier rang dans les travaux ui pote pur et simple, exclusif et obliatoire. Car ce nest
honorent le plus l'esprit l umain ; elle Sonrirait dais as seulement leseignermen t c'est lécole qui est obliga.
son orguell le phs légitime si cette gride et noble taire ; et voilà ponrquoi je n'accepterai guère, pour ic
renommée venait à s'amoindrir. pas dire que je n'ccepterai pas, nais enlin j'étudierai à

Et uiiaintetunat, messieurs, je vous demandera 0 en fond le système que nous a propos MPaul Bert. J'avoue
sonuites.nous à cet égard ' que j.ai ine certaine prévention contre ce système, et la

Dans l'état actuel le la eiene et ei, regard le lien. raison tn est simple. C'est qi'aux maux qu'il déplore
seignieient su périeur tel qu'il estorganiséchez les nations comme nous il propose un remède qui, je crois aggravera
euroLpéeniies, l'enseignenment snpéîrieîî-, chez nous. est.il le mal et qu'il nue demande pas à la libert le secours
su(lisant? époî d.il aux besoins intellectiiels, et à l'hon. dont nous avons besoin. -l demande des chaires et des
leur littéraire et scientifique de notre pays? On ne peut professeurs, il dérlare l'insuffisance les locaux. Et, ce
pas le soutenir. Il est mnanifest que sauts le rapport de propos, le vous citerai un texte de lui .qui est vraimient
lorganisaiti et de la diffusion de l'enseignement supé. très-curieux et très-douloureux. Voicx ce qu'écrivait M.
rieur, nous somies dais une déplorable infério-itê. lul Bert .

Ce n'est pas inoi qui le proclame i vous avez entendu I La faculté de iédecine de Paris, qlui a été organisée
hier les orateurs qui ont occupé la tribune vous avez pour deux ou trois mille élèves tout au plus, oin compte
entendu naguère des iinistres le 'instructioni publique; plus dlt double. Il en résulte que ces élèves ne peuvent
c'est uiaven tu unanime. Quant à uoi, il va sans dire trouver accès ni dans les amphithéâtres, ni dans les
jue je ne larle pas ici de la valntr de l'enseignement ¡je laîtoratoires où ils trouveraient l'instruction pratique si
ne prêted s enm acune façon abaisser la philosophie, les nécessaire et qu'ils ne reçoivent pas.
(ettres et la science françaises au dessous dle la philosophieActn,

des lettres et <le la ssicne étrangères ; au contraire, je
rends d'atant plus honinage aux éminents professeurs,

-et vous eon avezt. plusieurs dans cette enceinte dont vous P ErD A Go G E.
priononcez les nonms avec honlnenr,-à toits les travaux
courageux et illustres des savants franiçais qui, nonobstant
t'inifériorité de notre organisation, ont vaillamment
soutenu, par leurs écrits et, par leur enseignement, (Ili mt tu dessin.

ltique hoineur d l'esprit français devant l'Europe.
%fais il n'e estipas éuois !rai que notre organisation est M % 1u Wso

térieure Y que, couil ces Iiessieirs l 'out <lit hier, il
y a des détr'esses mnalheureuses et auxquelles il faut L'utilité de cette branche d'instruction est aujourd'hui

poter retmède. icennue, et Ton adliet gînéralement que le ssin doit
Voyez hqA1te aguiequ'an vous citait hier elle a vingt. ious t-tre aussi familier que l'écriture puisqu'il permnet

utatre niversités vivantes avec le ioimbreux professeurs d'expninieur avec rapiditô et clarté l'image lu objet
et des ctudinuts inonnobrables. tiieux qu'aux no pourrait le faire par la parole oui l'écri-

Celle le Bli'i, pa exenul nomptait pour l'anée tu-e. Il nous parait cependant nécessaire d'exposer les
86818 dis ln seule facult d philosophie, qui répond isais (lii doivent faire considérer le d(essenucomme

à nos facultés des lettro et dles sciences 58 cours sur des lun des puilcipaux éeets de l'éducation de lajeunesse
jetSditrérents faits pau les professeursrdiniaires, 78 non pas uniquemnt c étude sp tuale, mis surtout

cours fiits par les professentrs x oiv.'etin et 53ustre com ercice d cultu rie gMrale de oup<mme,
crsfaits par des pirofeseurs privés. C'est lun minir -t in wedsin donnéà1éýcl Justase <Ilu coup i tlet
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l'haliletide la aniPour dessiner tn objet il faut le 1)
bien 'oi' C'es à-dire qu'il faut l'isoler d(e totit Ce q li
l'entoure, en distinguer la fornme, les limensions, es c
couleurs; dtermmer les rapports des parties qui le i
constitutent, saisir leurs lois de proportion et l'envLsager t
dans le cadre où il se trouve placé. !a niain doit ensuite t
copier l'ohjet, c'est à.dir, L'in reproduire fidellentt
lilage. Cette éducation de lIei s iîporliue au point
de vue pratique, l'est plus encore sous le rapport éducatif, I
conunle inotus allons le montrer,

2o. Le dessin est un puiant ewi< de culrui utellecitlle.
-Nous savons que l'éducation des sens participe à la fois
de léducation physique et de l'édtcation intellectuelle
qu'elle forme le lieu commn qu'elle sert te assage de
l'ino à laure. Ocrupait ei quelque sorte lincès et le
vestibule de intelligence huimaine. les sens livreit à
lesprit tdes in Ipiesions ventes du dehtois iiatériaux
brutts eitore, sur lesquels lesprit va oléirer à soii tour.
Il résulte de là. que si l'oii dilige les organes des sens de
mianière qiils remplissent leur rôle le plts compiltei itl
possible, l'esprit recevra une plus grande sotusne de prcep.
tions qui laisseront dans l'intelligence, 11011 il sillage
bientôt eîfacé, mais une empreinte vigourteuse et durable.
Celle loi (éhérale de la pensée succédant à la seumsation
est sritout frappante dans l'éducation de la vue liar le
dessin.

Pour bien voir tni objet, il faut nécessairement que
lesprit se coicentre sur celle objet Cette 'oncentration
defesprit.c'est ce que nuons appelons l'aUne» lioactlé
qui siége à la tête de toutes les autres et qui fit liasser
dans le mnonde les idées les perceptions acquises par le
sens. Son rle est immense0 elle remarque, observe
les objets, elle les frappe les saisit, le. enveloppe les
pénétré: elle les inonde de luniière elle est o<i de
espritl rotte étude commence par l'attention, repose

sur lattention T'otI uccès dans élude dépend de saîen
lion lais l'attention est une fa-cilté purement
olontaire nous e sairions êtr atteIifs nialgr ions.

I e là la haute importance éducative du dessin, qui fixe
celle faculté incoustante, en la dnigeant voi un but
dLéernnin; qui l'eipjöbe de s'égarer on lui demandant
nue iin;age de l'objet coimne preu-*e de ses elforts.

Par lexercice réguliei, lesprit dti dessinateur devient
de plus en plus profond, parce ue les impressions qi'il
reçoit sonlt nîettes et fortes; sa faculté de comparaison
acquiert de la puissaice, son jgenient oit et allirie de
uiieux en mieux la coimveuanre ou la discoivenance entre

Mutre et ses qualités.
loite bra.nche qui tend à développer lesprit 'obs

i on agit puissaimeit sur notre ielgence "Que lon
observe, dit Tempals ledessinuateur le plus médiocre;
ou constatera chez lu: une netteté, ue rUctitude et

" même une certaine personnalité d'idées qui sont assti.
4 rémlent 'les caractères de l'intelligence. Qu'on aille

entrelenir l plus petit rapin d'un atelier pour peuqu'il
ait dessiné titi ami ou deux, on trouvera son visage et sa
parole déjà illuminés de je ne sais quel feu de la pensée."

lui Angleterre, toutes les écoles ont ceci de comnut,
que leur enseiginemnt tend à d6velopper l'esprit d'obser.
vation des enfants. Cest à cetIe tendance spéciale de
l'éducation, qu'il faut attribuer di grande partie l'excel
lence pratique fde louvrier -iniglais. 1 est d'ailleurs
à elestable que celui qui raisonne ce qu'il fait parv'iet
a le faire mieux.

o Le dessein excrce la plus heureuse iluence sur la
»îummoie.-Cette branchie est à peu près laseule qui puisse
développer la nténmoire des formes, (Ont la possession est
d'un si grand secours a l'artiste et à louvrier.

o Le dssi oritmissanimen audveloppcincnt ti

(' De Geranad.

ent ikt sens estiht'itiue.-b-Les uèereiçes de dessi peuvent
tre dlins de telle sorte que les élèves soient obligés de
omuposer ieux-même de nuv ee fgires par la coIhi
naison les éléments d'abord étudiés. Ce travail d'inven-
ion agit sur la plis brillante de nos facultés l'imagia
ion, liée a lotit ce qiu'il y a le plus beau et de lmeilleur
laus la nature humai u. B'il nous était donné de traiter
lks avantages dit dessein acadmiqùe où Poil reproduit
a figure bjnnaiije le type le plus emîipult du hai: qî
ious puissions :tncvo-irc- ',i*l ol notis accorderait saus

iuien tie luiclessiii conltrihie pour la plus large part
au dëvetppîent. tIdi bea. Nous allirtins que le desiîI
iiéai ru aussi tend vers le îmamîne uit. Il nous appirend à
inieux voir, - distiniguer ce qui est beau dans les lrpàri
ions te ce ui n es t pas il ous raid observateu 's
il nous ru Selle 'et r ildi i 1 ire ts aux spectacles mlîag i -

fiques pu notu r la un tiir nouîs aprend à
conIeIm le ae c bonhiir nos glorieu x nIou iinei11n.s
ttliîcs; il IIOus enîseie le cheii dts nsées de

peiItuIre, de sCtulplturé et attIres objets d'ai. Si donc.
dans 'enseignieimllit du dessein, (ons rendons Vél'vt
attentif aux beautés des lignes et des formies. i tous lts
modeles sont wrlrochables sous l re port dcla co-rere

mun t de la puriet du goût nous fou meroussulisainmen
nos eluves; la conteniitlation de te lui est beau dais lm
nature et dans les arts. fe a le reste.

Ou s'esi souvent jtoué 'ette qu tion at-il iirtssité
(le forier le sentiment du beau chez le peuple ? Nous
ne voulonass dévelogper ici un point que nul instituteur
ne contestera, à savoir it iil faut faire le plus possil
pour dI'énIatioi esthétique des nasses ous notis
borneronis à deux remnaqte. Il importe de répandWre l
goût tami lu peuple. pour que lamour di beau, lui
perniette daprlcier et lui. fasse rechercher les productions
les plus lIarfaite Ta. int que là public Iùn me ne uis
Stinguei pas un bou dessin du nidiocr, le fabricans
n'auront aucun intér-t à faireles sacrifices nécessaires
otr avoir le, meilluurse patrons, et ce sera nu vain

" qu'on formera des dessinateurs à grands fais (1).La
second lien, qi'on n'oublie pas iue le beau et le Itru sont
intinieindit lies qu'ils pîocèdent de, la inme source
éternelle et tendunt vers le u u but ; enflin, que la
vert:: s oifoit avec le beau moral. .le ne crois las
" qu'il soit ié cessaire de dénioitrer ie l'étude du beau

par excellence, en se génonalisai , n s'infittrant dans
tottes les classes de la société,ne soit le nioyen le plis
ellicace, le pîts prompt le plis direct, dle moraliser les
classcsd'adoucir les ttiür c e fonner lo goût, de fai
Seiidr l'oisiveté i lhorretir et d'assurer, par une

consàqtence uiielle et iunmiate ue ps graude
"source de bien-trW tous t2

5o; Ie de'ssin cst un aert inldispensable à une foule de prno
(essions.-A côté du rôle, éducatif tile le dessin doit rent
plir das lotit bon systme d'enseignieiit, il y îleu de
considérei le caractère d'tilité im:édiateument pratique
(le cette branche d'éttide pour diverses catégories d'in
dustriels, d'ouvriers et d'artisaîîs. l' nécnesité du dessin
pour bon nombre d'ouvriers e tellenîent grande, qu'ils
ne peuvent êtîi srs de bien airenîne pièce le eur art,
si d'abord ils ont dteNminié surnune esquise les dioit-
siois de toutîs les pirties. Prépaiés par le dessin,
'apprenti l'oun ir, rit idusti-el nnine, lieuvoIt tru

pronipteim nt initiés aux pratiqu des liéticis qu'ils
veulent conuîatire. Il est incoutestable que l'ouvrier qui
.join Ia l'habileté patique la co(iiissaue des tracés, des
fornes et îles diiensions et général I ce qui consti-
tue l lthéorie de son ait, est certainement ou vrier

j2) Staliaert, ancieni rtect'r lo 'Atadt uti des beauarts «
Tournaetueiemeint istr lacatd:nie royaWdo neux ee.
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habile par excellence et devient lliomme le pilsite l
porter la luniière et le progrès dans son itvIulstrie, et -
reliIt neliii mc teups ai plus graide sonti de serices
qte ilpisse lui réclamer la sxiél dA s st I-ofession.-.(3

3 uxrait d ril.' le >ih~ I r14 j>f<'P/ u bb nli<e Ih' ls,
par Ni, Th1. il nr d i

HISTOIRE DU CANADA.

Coupî d l nal ur leCaundu

naouteTiox, couîutîes

traire permis d'espérer 4u'ils gagnront u contact lun do
1'autro, on raison mine de la lutte eugagée sur lo terrain de la
prèponderance sociale et politique.

Au Canada, l gOuvernement se compose d un double rouiage
la rouage fédéral et le rouage provimeial. Le rouage fédéral
comprend le gouvernement général nonnué îpar la reine
d'Angleterre ; (I) le Sénat deont les melbre sont IInIm4  4
vio, par lo gonivornoelr, g 1Ir la prduoition du cabinet (i l
ChamîbrO ds Comîunies dent les :nenbres sont élus par des
électeurs cettsitaires n ut loyer de 1(y francs, ou ayant
un revenu équivalent.

Le second roua:ge a pour champ d'action les ditlPrentes
""rovinceB fédlérée et reprodit sur unei plus tite écelle le

nlicauisnm féderidl. Les gouvernements p etun colpo.
sent d'un iieutenant-Gouverneur, nommé par le Gouverneur.
Général, d'un Conseil législatif, nomnméal vie, et d'une Chambre
de représentants élue de la même faih;cu que la Clhnbre fédé-
rate. La provinco niglaiso d'ontariola plus considérable par
sa population et sa riclOSen, fait exception I la règle. Elle se
gouverne avec une seule chambre ai lieu de deux. Pour tou t
le reste, son gouvernement est absolument 10 meme.

En ce qui concerne la disposition des terres plubliques, dont,
elles dispsent l'admiristration. l'emnloi et ladistribution

Ce Jue nous venons de dire des Etats-nis pays trvaillé par des revenus àI* intrieur, la justice, le Iroit d propriété, les
dOs discordes intestines, d'autant plus dangereuses qu'ells se rapports de citoyens entre eux, en un mot, pour tout ce qui
troulVet, dé]guises ti.si le aliparences trompeuses d'union, touche au fonctionnement du gouvernement civil, les provinces
nieus amène t dire timt mot du gouvernemetit et de là politique exercent Iune souveraineté peu prés absolue. La reine d'Angle
au Clanada. Ces deux ressorts principaux de la vie nationale terre ne s'est réservé d'autre droit que celui de frapperde veto
importent avatt tout, au: pays cherchant à inspirer la con. les décisions lu Parlemnent fédéral, et le Gouverneur les déci-

ancesource de toute prospérité comme de toute grandeur. sions des Parlements provinciaux Mais il ne parait pas que
Les institutions sont coninm P'amnie d'un pays ; et quand celles ni l'une, ni lautre :lient ,amiais eu l'occasion <le l'exercer, et ce
ci sont mauvaises, le corps souffre et languit; il est soumis i privilége, le seul dontjoissò la couronne d'Angleterre, est
des convulsions périodiques qui éloignent de lui le crédit, la bien pluit l comme un vestig inerte du passé que comme ut
richesse et la puissance. Cette vérité est d'autant plus son. principe actif, afect.ant on quoi que ce soit la iberté et 'indé-
sible ru'olle ressort du coitrasto oflert par les deux conniu. iendance du Canada.
nVautes qui se partagent le continent de l Amérique du ard. I ur bien des points le gouvernenent du Cattadt resseible,
Le gouvernement canadien emprnte A -1 Ui, le gouvernement on le voit, il celui des ttUni l s'en écarte profondément
des Etats-Unis ne trouve p 's a emprunter A 5. La raison de sur d'autres, et cet Zcart sufit pour comniuniquer aux intitu-
cette anomalie apparente git, ion pas dans linfériorité de ses tions un caractère tout ditWérent. Aux tat Uni, par exemple,
ressources le Etats-Unis ét, plus> riches que le Cea), le gouvernenment est livré sans défenses ni garanties, au suf-
rvils dise systènie politique qui, chez lOs A nêricains est.loin frago universel illimitnt, c'est à dire à la démocratie lure, sautf
d'otfrir des garanties d'ordre et du sécurité égales e A clles que ne ou dieux exceptions, coime lo Sénat et la Cour sulprême.
l'on rencontre chez les Canadiens. Aussi, ce système y a-til doint initiaanco aux briguos, aux

Sous n'avons pas l'intention de faire ici une revue rztro. cabales, A.la corruption à tous les dégrés de la hiérarchie
pective do la politique au Caînada, ni <le raconter les luttes que sociale. Les doux grands corps politilets que nous venons <le
soutinroit les Canadiens-français contre la race illaquelle les citer n'échappent mênme pa à ces intluences délétères. Ceux-
avaient livrés la faiblesse et l'incurie de Louis XV. , Un pareil ci lie parviennent a se soustraire l l'étreinte du suffrage uni-
travail, porétrer intressant exigerait dos développenents versel que pour tonmber sous le coup <les monopoles
étrangers ait but que nous nous proposons dans cet articI .................................... ..........

Nu isserons donc la ce cui se.rsttneh au passé, pour espiis Au Canada, le gouverne'ient se trouve bien aussi entre les
ser brièvement ce qui se rapporte au gouvernement actuel. nains <le la démocratie, mais d'une déinocratie tempérée.

Ce gouvernement est un nélange le traditions et <le coutil L'électeur est d'abord tenu de payer un loyer <le 100 francs oui
mes monarchiques, qui clipue jour perdent du terrain on l'équivalent de cette somme l'éligible, lui, doit r-eprésenter
raison le l'absence le toute aristocratie et de tout inonarque, i certain avoir. Ensuite, lo suffrage universol iy dlispose
et d'institutions démocratiques et républicaines qui, ei vertu pas de toutes les fonctions, comme aux Etats Unis. Les tradi
le l'expaision croissante du utfrage universel, vontsans cesse tions conservatrices, l'experienco et les lumières y sont repré

so fortitiant an u préjudice du liassé. Ce fuit on 1867. il y a A sentées par un gouverneur général nommé par la reine, par les
peine sept ans de cela, que les possessions britaniiques <le gouverneurs provinciaux choisis par ce dernier, et par un sénat
l'Amérique dii Nord prirent le nom le Doniiifiion so fédéralisé- nomué 4 vie par la rente ou son représentant, sur une liste
rent et se donnèrent une constitution. Cette constitution fournie par le cabinet canadien. Ces trois corps ne sont pas
établissait un gouvernement nouveau et plaçait le pays sous le électifs,; lour titre à la colfiance publique repose sur dlautres
régimei fédératif, A% lexemplo des Etats.Unis et de li Suisse, éléments que la loi du nombre. Lo nombre, il est vrai, gagto
saufccrtaines inoditicationsiaportantes, inhérentes A sor titre dii terrain tous les jours, aimîsi que nous venons de le dire
<le colonie anglaise et qui donnaient plus de force au pouvoir iais, grace ait frein qIe li imposent les institution1 il gagne
central. aussi en lutnières. Le jour oi lo nombre est éclaire, il cesse

L'acto qIue le Canadi venait d'accomplir était, spontané et ud'étre dangereux ; il reconnait l'autorité dut talent, <le lexpé
relevait. uniquenient dle la volonté nautioniale. Il consacrait, on rince et duli caractère, et il consent volontiers l, les prendre
1utelque sorte, son tutonoutio, et pl'tngloterre qui, par l'orgatto pour guide. Nous n'avons pas besoin deo nommer ici les pays

(le ses lionines les plus éminents, est disposéo A lui laisser la oùs cotte preuve nious est fournie ; il nous suilit do citer le
plus grande latitude sur ce point accepta et se conitenta <le Canada et l'Angleterre.
ratilier, pour la forme, la constitution qui lui fut soumise. Il est diflicile, après cela, <le caractéiser <l'un mot les insti-

Inutile <le dire que le contrat, politique qui venait d'étro titions canadiennes- <le <ire, par exemple si elles appar-
passù entre les ditförentes provinces recominaissait A chacunmo tienientplutt à la monarchie qu'A la répubhique ou pluôt à
<'elles des libertés locales très-étendues. Les uurs, la langue, la i-épublique qu'A la monarchie. Quelle que soit, dlui reste,
les lois, la religion, les institutions tout ce que les habitnts l'opinion u cet égard, une chos est certaimo - c'est quIle le
<les provinces considéraient coue partio intégrantto do lotir Canada s'appartient et quil est nvutre, sauf uie faibIo attache
litrinoine, y était l'objet d'un respect profond. qu il lui est facile <le rompre, de disposor <le son sort conune il

En COnsfqtonco d cette lati Lde cliaque groupe formant 1
la conifêdération, (noi<lui <l'origine diilerornto, peut aujourd'hu <îOM.Farrenc et ei dans 'eireur- le gouverneîir-genîral seul est
nmarchuer sas entraves et se développer oi toute liberté, sans îomnpa le gouivo'reirnont impeî,érial, et nuîeunîie luîi-m miéîe son calnh.
ron perdre <les qualités qui le caractérisent. Il est, ait con netsujet ilprlat duti peuple par voie lefion-Notc la

r iacHon.
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l'entend. Aujourd'hui le Câaiada possède l'indépendance.
c'est-A-dire la librté de choisir. C est done vers l'avenir tuil
faut regarder pour savoir A quelle forme politique il donnera
la przféretce.

Depuis la confédélîtion des provinces c:nadienues. deptuis,
surtout, qu'il a été démontré que le Canada était, par poitioi,

ni ays de transit pour les produits le Pouest les Etas-Unis
qui teséendentî Chicago A Montréal par les ic, pour, le 1,
se rendre en Europe par li voie it teuretv St. Lurtit,, îc pays
a pris une importance qun'eni ie lui avait pas soupçonnéeo d'abord
Ce seitiment 'explique tout naturellement., npay en lui.
même grand. iriheo et fertile, par où oit pasr umî portioni
considérable'du counerce dut inoide ;ute ville pppelee par
conséquient, A devenir la rivale de wo rk,aMontrènl, -
voila, certes, bien des raisons pour attirer A soi l'attentioi et
doinner l'éveil taux intérétz commerciaux, maritimes et iidus
triels. Aussi, en Angleterre, où lon est toujours A l'atlût tls
entreprises nouvelles, se préoccupeton fort dutt Cada. Pats
une grève agricole, néclate chez lestiîglais. anisq'nssitôt
les grévistes ne tournent les yeux vers ce lay . Les trois
compagnies d bateaux l vapeur qiui le desservent régulière.
ment sont obliges dl'cccroitre, chaque anmée, le nombre de
leurs navires, tellemient ml'igratioin et les alîhires y suivent
tine marche ascenüdante. Conne cnsquence naturelle île ce
mouvement, les voies ferrèes s'y multiplieit et le nombre des
compagnies iminitres vouées i l'exploitation tiiu cliarboi
de; terre, uit minerai <de fer, de cuivre, d'étaini et d'or, Va
toujours grossissant. Certaines sociétés pour la culture du sol
et la coupe îles bois y font d'excellentes atlkires, ainîsi que le
témoignent les actions cotées A la bourse de l.o:tires Enfin,
l'accroissement de la richesse publique représentée par Paccise
ou perceptionsùl'àintérieur et les droits de douaine (quelque
modérés que soient ces deux impts> témnognet, mieux gtie
ne le ferait une plusample énumeratio îles ressources du
pays, progr s rapide réalisé par le Calanîada depuis l'établissoe
ment <le la conFédération, c'est it-dire depuiiis iS.

Au nombre des moyens employés par les Carialiens pour su
rendre compte du développe .ent <le la profpitäpublique, iL
en est un, outre ceux dont il va être bientôt question, que liotv
citons ù cause de son originalité et aussi parce quv' leurs yeux
c'est là tine méthode sére d'en iesurer le progrès. Ce moyen
c'estle servicedle la poste, Or, ce service a presque doubl
en quatre ans. Le nombre l lettres quit ei >GS6 etait le I
millions, on chiffre rondè, s'élve, ci 1872 a plus dle 30 nillions
Le chiffre des journaux est dans uno progression, croissante
De 18 millions qu'il était oii 1IS, il s'élèvd ai 1- millions el
ISTi. En inmne temps, lavaleuir totale los importations et <le
exportations qlui se chiW'rait par -173 iillions en 186-1867
monte, tott A coup, a plis d'un milliard île francs uni 1872-1873

ce propos, on a remarqué que ce chif're d'ailaires étai
relativement plus élevé qu'aux Etats-Unis. et qu'illdonnait 3(>
trantcs par personne sur ume population de 4 millions,tandi
qu'aux Etats.Unis où le chiir'o d'atlhires est doý milliard
environ, et la population <le .10 millions, il ie dtonne que 16
francs 50 centimes.

VoilA dlon le Canada, pays à peu près inconnu en Francc
qui s'élève tout A coup au rang de grande puissance commet
ciale. Sous no parlons pas ici île ses origiies, <le ses mxoure
de ses institutions, de sa langue, de sa litératuiro et <le s
religion, les unes reproduisent A deux mille lieues îde rtous e
dans île certaines limites les anciennes coutumes de totr
pays. Les autres exprimatmt dans un langage chaleuretux
souvent éloquent et poétique, niais touîjotrs patriotique, de
sentiments île profond attachement pour notre patrie. Ce
considérations, d'un ordre spécial, n'entrent point dans le *aîdr
de notre article. Ainsi ne les signalons nous en passant qu
pour montrer que le Canada se présente A nous sous le doubl
aspect d'un pays A la fois riche et progressif et sous celui, ne
moits intéressant A nos yeux, <l'ancienne colonie frniçaiae.

IV.
On a (lit souvent. pas do bonne politique sans de bonne

linances. Itenversez cette proposition, et vous la trouvr'
également vraie. Les finances sot à un pays que la circul
tionu artérielle est au corps. Elles lui'distribuent la noîîrritur
et communiquent A ses principaux organles la chaleur otla vit
Une nation a beau produire la richesso par tous ses pore
comme les Etats-Unis par exemplef olle sera pauvre si se
finances sont mauvaises. Les crises périodiquos qui troublez
et bouleversent ce dernier pays1 le discrédit qui s'attacli A 
plupart de ses entreprises, m ipossibilité où il se trouv

ialgré les ressotres dot il jouit, do so débarraser do toil
papier de ciretulation auquel il se trouve lié aussi irrévocable.
ment que Sisyphe A son roc ter; tout, dans son organisation
économique - iinances, inpts, comminerce, - confirmo et dé.
montre la vérié de cette proposition.

Le Canada, fort heureusement pour lui, est d:iinne position
toute ditlercute. Sainf mie émission do 60 niillionside francs
du golivernemîîîent f'édtéra, faite in vue de fcilitor les tn-ansac
lion-.% t d'olTrir une plus grando gaitio aux porteurs do
petites coipures et Ies émissions des banque (ces deulx valeurs
rem îbou rsables itn or, sair dtmatal e,) la nonait du pays e
repr" t éut.par do espè'es mtulu

Oi porto à environ Jý le nombre de banque, au Canadn, et
A 275 millions le francs leur eneaisse mîétallique. Ces baiuîqîIe-
peuvent, d'après la loi, porter leur émi.nsion cai niveau dIu
capital vers A ta condition d'avoir, par devers ell à et A titre
de réserve, le tiers de leur circulatici on billets du gouvernle.
mii t. Le pays ayant, en matièro dl'organmisatiui finaicière, tino
gran le latitude le banques, par exemple. étant souiiises au
regime des sociétZ aonymes,-on a craint, tout d'abórd, que
celles.ci ne se 1nultipliasSent outre Mesure. C'est à tort,
toutefois et l'on nouis assre que l'aceroisseilent des bnque
obéit ausi rigoureucinient au priicipe éeoiomique de l'otr
et de la demalnde que toute autre cose. Le danger auquel
celles.ci sont exposinée o 1 vient dlone pas dl'n vice inlérent a
leur constitution, ni d' ino concurrence înenaîçante nais bien
dii taux excessif de l'inîtérét sur dépôt Cet iiîtérét est de 5 O
pour toutes les banques. Nous n'avons pas besoii de dire ici
que ce chijlre ious parait étre hors de toute proportionu avec
les avantages ollerts par les udélpositt ir e.

Cette pratiq U vicieusejustiliée, jusqu'a un certait point, liar
le prix èlevéC de I'argent, ne doit pam nous rendr, injuste en.
vers les inîtitutions fiianîciéres du tnada dont. la solidité a

i étéj juequ'ici, au dessus do tout soupçon. Nous trouvons, du
reste, une preuve évidente du crédit dont elles joissentl dans
l'accroisseintmit rapide, régulier et, constant de leur encainSe.
Celui-ci est nonté dans espace te deux oit trois années seule.
mient, do M millions A M5 millions do frane En diautres

t termies t capital les banque4 canadirmîîes ui en I 10, tic
s'élevait pas att desuns de ce premier chiffre, pao au econd,
c'est à diret croit de 85 0/j dîta imopéîiode fort courte. Cette
progressioni rapide est. non soulenient un indice certain de

a coniince, ellk rouie, cii niuie teînpît tnt dévoloppernenit
considérable dl'aiiresgage le meilleur que loi Caiuda puis'e
offrir de l'abondance des ses ressources et de sa prospérité.

n Si des institution privées destinées à venir en aide A agci
s culture, au commerce etaA l'industrie, noieus pastoni au pays

lui mème, nous trouvois, gcrite au I assif de soit Grand Livre,
ure sonmmie de-110 millions le franicm. Cette dette provient,

t en grande partie, d'émîîprinits contractés en Angleterre, et
0 aflctés à dles travaux publics et A d'autres délpenses. Parmi
s les premiers, nous signalerotns le clemiin de fer international
s ayantt un parcours <de 551 kiloanitr's et coütant, A lii meul, 10
2 milîlions de francs puis, la création et l'élargissement <de

canaux destinés ai faciliter aux groi vaisseaux la route des lacs
entre Chicago et Montréal. A présent, les canaux construits
le long dut St. Lairent, le plus grand Ileuive de lAmérique lu

4 Nord après le Mississipi (il mesure 2,381 milles de soi emtbou'
a chutre A a source), ne portent guère le des navires d'un tirant
.t d'eau de 9 pieds anglais; et le canal Vol nd, qui contourne la
e chute di Niagara etmet e lac Ontaio oi commuiication avec

le lac Erié, n'a guère que dix pieds <le profondeur. Le but que
s se propose le goiuvrnement est de le, crouserjusqu'l 22 pieds,
s pieds de façon à ce qu'ils puissent donner passage aux plus
e graits navires. De la sorte, nos grands steamers > pourront
e partir du IlAvre, en dtestination de Clucago, par le SaintLaurent
e et les lacs, et retourner avec in chargenient de grain, sui
n rompre charge. 1îlotîsaêtci'sacrè

La seconde partie de l'i mpruntde 4A10
A l'achat tii territoire du Nord.Ouest, naguère propriété ti lit
Compagnie do la baie d'Hudson. Ce territoire, t'une superficie

s <le 25 millions <lo kilomètres carrés, e danslequel trois oit
z quatre républiques comme la F"ranice tiondlriient Plaise, a étÔ
a- payé, par Je G#ouvernement.,la bagatelle (le d tillions et demi
e dle francs. Une somme égale a été appliquéo A P,établissement,
o. dos routes destinées A le rendre accessible aux colons et A la
s, création,<d'un gouvernement régulier appelé A protéger' la vit
sà et la propriété des citoyens. L restant <le l'emprunt a 'té
it affecté au payement dela lotte d'un provinco canadienne,-
la la Colombie >ritatmique,-qul n'a consenti A fairo partie dle la
û, Confédération qui'A cotte conditioi et A celle, plus <illffcile A
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Mplir, l'tr travorséo par le clemin do fur du Patciquo ; puis, bis et celle du conseil, les m auvais citoyens eux-nmes,
Aquelqueanutres menues tiponsa telles que la tracé duchemin les brouillons ou ls factieux, déCiisent leur activité à

do for ausdit, dont le coût est dw 2 millions et demi <e francs
otonls, maintnimt, tit coup d'il rapido sur le budget du travalu git ai et îu m isent.ans

Vaa, e voyons à quels chiifres s'élèvent ses revenus et sestravaillent o sitent s Ais plus mis11be dans
e ises. Pehiitiit l'eniio 1S72-IS17, finissînt 1 30 jiu ces conjonctures sonts hommes qui, ne pouvant riet

ce leci lIg1urnient au passif pour environ 100 nillions do fir:ues. lours1 la chose publiqne el ima l de mort, seLdotinnut le
Au nombriee ces tièpenses entre, en prenière ligne, l'intérèt répit de penser, et soutienent la vue de toutes ces choses
(e laI dette publique, qui, à lui etii, s'élève <éjà plus de 25 con.fis Ui l<iìt <t laduq i C neant pas les
millions de frans aprs clc viennen tt les smmes uilmhés to b date ns uini sae de lrèe,aux trar ux pubhlis, on-siérdak pour hi plupart Ien 11i te ltlipe s il et doux dle eonenîbr dn rivage le naufragebaldes fournis aux psrovome ceux absor es par l'ugrati o ln
les services de la guerre, du la inarine, etc., etc, e d cooko eu en pariapation d

Pour fairo faco A ces dépenses le Ca adu emploie un ysteo lit misere pibiquoi <e bons fils de la France, que tons
d'iinpôls simple et peu coûteux, et lui rouie presque eclu5i- les oup portes a leur mere at.eîint et font saigner.
vemeint sur deux servics publics, les douates et ucce A de dis que ceu.\.là sont les lm iisrables les homines
eux deux, ces services payent 80t d lit ilélpenso totae. p-îrce que, n'avant les niainsa itlltle aan u ioipeerse ou
Voici, du re-te, le _dget to iVnneo S2-73, qui exprime, simpleet intéressée. rieu ne s'il)erpose entre let sensdue manière uccincto et frapp:mîtee la sourco de revenîuîl et les objets gui Vialligelit et le consternent Ils soulrrent

ubbe *d'atant plus ile ce qui se fait 'auis eux ou contre eux,Douanes .............. Fr 63 35,OM voile-int d'uu esprit plus libre et avec des unlières........................qui manquet Lujoueurs eiml rqunés dans les jeux équil'o i.............., <1990 <<0 - i t in oielî
Travaux publies O 49,915 .... s ou diul;ltuîeux de la politique. Ces comiiteniupla
l'imilbres dle futre , tours cuusant une autre misère de l'esprit qui, elle
fivers . ..... , aussi, est bien grande ; et néanmoins ils s'y attachent et

ils s'y coiplaisent Enlisant les histoiresncennes ils
.ranc ... 0Vrel'èvent les faits entirement semblables a ceux que,

on vo d'après ces ehiDerol nu Aes recettes et le enes ivants, ils voient accomplir autour d'eux et s'enchainer
di gouvernemenut caunadien se font A pou près éqiilibre, et pré- les uns aux autres par l'iîivîncible nécessité des intérêts
ententinèie un petit excédart d environ 1 million d franc,.. et des plssioins. 1E ceci, l'identité rs<vérante de Ilmiie

l.es finaices du Caneidaso trouver tdxonc étre dans d'excellentes u intelligence; mais ele at leurconditions. En vue <l les Y nantenir. Io cabinet libéral qui cîjur rea < l ils ient leurîas i- aibs et a colusvient (l'arriver au pouvoir, sous la p)ré4Iencù de d . K.Mackeonlse r liiiie s s'affiuibi on et s cos
a jugé prudent daugrmente les reveiuns du pays, en frappaT mr par ls ms li uT ont Perd mles natlon
l'un droit tie I A .- 019 certains articles d'ànportation et do es plus chlelresde I antiqui te.
consunation intérieure. L.a inoyenne des droits de douane, A qui dou crierai.je du fond de ces alimes ? A l)ieu
pli était da i3jl 01 Se trouvent élé îîarlé,il'envirou 1 Oit). sans doute. lt comunîient articulier ma plainte, si je n'zii
Cutte surélévation di tar et de l'accis a été adoptle dans la pas recours à la langue elle-méîme les tristesses et des
éeion du Parlement qui vient, de iiiîr, en vue d faire facO supuli s delýilUIi int re et lesplus

aux fais (le coustutn dlu chenx <la fA du Paciiqe, dont splctos<elep'tlshi mtreie tlspu
e nparcputrs sera d'environ 3, i lague de l'miaioî de s s Chrit

des canaux qui doivent donnor pnssage à des navires ayarnt ' le dis plus, je nie ferams as ainsi mon propre de cette
<e tirnit d'eau, et faire le trajet cntro Chicago e a lnne e de a croiet toute pleine du Verbe fait

otréa. chair ; encore momis uraîse a elle pour l'accomioder à
A o r mes états de dsoli f'il n'était iaifeste pour mlîoi

u l le livre du disciple se ressent eichacune de ses
igues des clocs qu'a rçulde tons lecôtés l'ne d'un

V A R 1 E~ T E so cîtoegeni d'un brave bomue et d'un chétien cadidîe
l'une deCes Anes qui ont biti sur Jésus Christ . FIndat

iii Christo. Que ce livre soit de Gersoi ou de quelqu'un
d'avant lii, c'est aux érudits à on décider, et ils en

Vint I nn n us-ri dispiiteront longtemps encore. Je vois donc iln étit d
l'àmne conforme au mien et une foi'tne peu différeN

ud la Miee;an persomge îlîIel qu'il soit, de qui
nonus tenos 1' l'imition de Jésns.Chirist. La maniire d'être
et de peiser, disons simplement la nianière de vivre de

Qtlu( suis.je, que sounînes.nous tois ceux dont les ce personnage est celle d'un homme affaibli et iolesté
tenipes ont blanchi et dont le sang com mneee à se glacer, au temporel :m-delà de c qu'on peut imagimor. n al '

ne somnes.uous, dans ces effrovables commotions li pas où se niettre à couvert des pièges onles Attweitats des
ntiide qui s'appellent la gmeèr'e, les invasions, les sièges méchants ; et quoiqu'il soit des nioins en vue prUi ses
l discordes civiles, ls démembrements de ltatrie ? concitoyens, à calise le son mépris pour le monde et du
Qu'est.e qîme nos personnes inutiles, à chlage l'Etat néant &hunmilité dans lequel il s'est enfoncé, il n'a imime

et a la cité) qu'estece que nos bras languissnts, et à peine pas l'assurance d'étre le peu qu'il estjusqut'u lendemain
boni à pousser le trait sais portée du vieux Priun tant les lois qui le devraient protéger sont faibles ! lant
peltveut soit poir arrêter l'ennemi du dehors qui est vain le recours . elles 1l ne voit queiges armés et
s'avance d'étes en étapes jusclu'à nos provinces du surle ped de l'offensive ou (le la défensive, qul'oppes-
milieu, soit pour coinhattre l'ennemi du dedanis et les seurs et qu'oppritmés, cris de guerre oui cris de sédition,

factins <ui nceent d'égorger l patrie ?Noasie soulvementsdesmisérables lauareleartouîtmatresse,
pouvons rien sin gmir de c' u misres extrénies, le bien et la vie d'autrui a lulus fort; partout voleries et
dévorer. los liu'mes et nos ho tes, et ier Dieu puil ait pilleries ; nuille tyranneaux qui tinmnent en échec l'auto-
enfin pitié de cete nation qui s'aryhe à ellemnime les rith royale, d'etfroyables oleces ipunmes, la foi An
enltrailîles. Nos turl ineri'is.disiui les Latinas bincnis; Dieu et ci la Ilédeiiiption qui s'en va des <emurs des

oii iiis point inensible ni indenîne Les hîomis iqui petits, u caise l 'excès de leurs misètes. Cest dals ex
agissent n elde pareils tenips pIur le bimi en pOI le mal inauvais mnonde lue otre pieu persomnage sujet à
Ils h tyPset quii on l'une et 'a t igil i' celle du tous les coups pour ce qui est de la chair, l'esprit pacîflô
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et "4 fondé en Jésus-Christ." cor umn pacilfca. On
nî'imaginie pas en pareils temps iI lieu si retiré et si bien

mtuni, que ce serviteur de Dieu ait pu v mettre sa
personne â couvert du tuiulte des atfa ires et ies violences
des hommes. Comment s'est il préservé ? Oit s'est-il
caché, lui qui fait consister le souverait bien à "-Ire

ignoré du siècle : Arsciri in hoc saeulo.
N'en doutez pas: cest la miste des temps, ce sont les

misères de tout le ionde, qui, oppriante mbonne
et grande, et l'e dmpchiat de se dilater à ,r î et l h

Iumxière du sièele, oit fait îqu'ell est ratasse n elle.
imne avec ie intensit de redMle.iOu et uie doIueuir et

profondeur de charité qui n'ont pas Nt galées depuis le
Christ et les apôtres. ,Je îie prétends pas apprendre àu
e rsoinie rien de iouveau sur l'Inîitatinm de Jcsus-C/-ist.
e n'ai i plus ni moins de lumièrs su r ce manuel du

chrétien que n'en ot touis ceux de ta foi et de ua com.
111um1on1. Si je m'attache, au-c une vivacité oui a l'air

de m'être personnelle. à ce graald personna. auteur 'de
l'h/titation, c'est mta chère edition qui en est canse. . A
force de l'avoir eue avec moi et sur moi, comme disenit
de leu- portefuille lus eins de finance: à force de l'avir
interrogée et pressée sur tout ce qui regarde lieu, l'honne
et ce misérable monde, /atmoe uistr'm»I muan î.n j'ai pu
croire que ce discoturs, éciit pour les d'oes souitfruntes,
et dont j'expérimentais l'ellicace incomparable, avait é té
écrit pour moi, et que ce consoateîur, pdein de force et
d'onction, portait avec mo, et mieux que je tc ais, le
poids des maux publics. .l'ei usais avec lui connue ave:
ui homme de mon siècle. Et ces tenps de vilence ai-
vages, d'oppression du faib. par lu fort. de remu tetnemnts
politiques et sociauîx, ce moyen Lge, qu'il nous sid bien
de uîlpriser aujourd'hui, était-il donc i ditï'rent de notre
barbarie savante, de nos tuteurs ch-idtites ut satgui
naires, de nos netodes breve!ées de teries ut d'ince'n.
dies, de notre liberté incontinente et st-rilu, de nos éga-
lité et fraternité qu'on dirait -tre les filles jumelles dela
paienne Erynnis ?

Sur quoi ie ue suis-je point épatuché aVec lui dutraui
les mauvais jours de 187-71. qui, empirant par leur sue
cession, somblaient devoir être les derntiers jours du la
France ? Ceux qui ne virent pas les allaires aussi bas
qu'elles étaient alors, et qui, leur bourse ut leur personne
mises en lieu sur, goûtant les doucur-s de la sauté sous
un ciel tépide et toujours bleuu, espéraient qule tout
irait au mieu. daus la quinzaine du iPàques, pour la
France, pour notre Chère moribonde ; ceux-là. j'eni ai rei-
contré de tels, je les tenais pour des .ens bieti sottement
heureux et bien cruels à leur pays. Et je mî'en irritais,
jusqu'à manquer à la sociabilité avec es per-sones
d'ailleurs jhouètes et bien élevées. Combiluiegi de fois, soin
le coup des nouvelles mauvaises ou mteinsongères qui
nous venaient de nos armées, ai-je prié le hoi disciple de

me répéter ces paroles, d'une tediesse fortifiante IeHles
sont du Père i genre humain, de Dieu lui-mêmei: .Ko
sui qui eruo sperantes iun e usque i /inîe. Et plus vous
êtes proche de la désespérance, plus vous les entendez e
mieux vous les recevez en vous. Ellus me récréaiem
par une lumière quii tic venait pas de moi et pr unt
force d'eichîanitenîctît qui m'était inconnue. Outi, ('es
sans illusion( que je parle aujoirdhui de cela, coniu
j'étais sans illusion pout le recevoir dans ion esprit. Ce
divines paroles me faiisalieit tnir contre tout, contre 1
témoignage de l'ouïe et du toucher, coutre les triomph
brutaux duî nombîre et de la dytuntiqte, conître le
preuves accumulées de nos défaites et l e'écrasent d
nos armées, et surtout contre la déclaniaiojnidllichie, le
forfanteries et les faux un éc-itures des pseudo.Macha
bées d'Israël anéanti. Ego sum qui? eruo.

I V
Et la mort, la mnort amre, ma-a mors! qui par-

mieux d'elle à ia Chair et à mon esprit que ne le fait ce
lve Quîixîm'appliqueplus forteet ou plus doucemen'îît

à cetob, baa, s'il regarde a totalité di genre
humain, xlraordinaire et unique, si c'est moi qu'il touche
on quelqu'un de ies très-proches ? 4 Chaciun est un

tout à s.neme Car, lui mort, lu tout est mort pour
soi. Et de là vient q ue chacun eroit étre tout à tous"
(Paschal, l'nsées, art. uxv, § 19, édition Ilavet.î Il n'est

quo Paschmîal pour dire aîinsi los choses, et pour notg,
pouWvattr de ce moi qui fait à chacun 1etM dttre tout

le monde. U' eotte vie dui trépas, ou trop gtnor:ale, ou
trop particuliure, le chapitre xNlIt du livre 1, De mardita
tlotir mirtis. la redresse eu muoti et la rétablit dans le point
de justesse de la ure oitienn. Ici on1 me pn :le Ilde
la mort conme d'ne plinle attaeée au péclé 'Mlu,

t u.nîmie ur noue piliier Imre à latme sa race, et
j'itendis qu'elle in'st pas pour nous, contn o pour. lbe

bi îtes, uini simph, nees naturelle, la dernière à
l:a qunelle t ieri tmbei l'orw;nmi sm îe aI nda . J îuend s qu' e
est pour tous ui eltuent, coup le plus dur que Dieu
indige à la chair, la pus git.ule douleur g ilouis
poiions connaitre, o p cteux de notru sîi ou psr b-s

pwersonne, de nos :nis. e -:ing!troiditme cha pitre, à la
foi:. doux et terrible douîx à mua fai blesse, t.-rriblle à mon

gsne, me tire de lordre le's faits île nature par lesquels
je conîine à la boîte ; et il nm.vse à unt Vue tout spiri.
tuelle du la m tort. Ce n it £Il.t la seule manire d'envi-
sager notre disohiion corporell, et d'ei souitenoir
l'horreur. u biet il 'y fut p os penser du tout, nime
enimdeîin ou ni philstphee atv'îmîstiqute ; car, croyez le
bien, l: moment ve , oit un'I t pas plus brave dans ce
eaillà que d:ns le - è1:re0. Or. conntme. il let s'couib.l pas
tue tode isd i -b:AS où quelulun ut'exl.tale son derini'rt

soulle, HUn pire. n mre, titi er enfant, un Iui, Vous
faites sans doute comm- moi ; et vous iîscrivez à la
mtarge tic ce vitîgt- tîoi.siéi- -ipte or édiliouilus
nin, d1eeu quet hêti Sào Vfous a01 iltileý-es danîs Vaauué1'.

Cc e 56snt pas là ides !ailes do miortalité scinbldbu àt
celles, que dr-essenut lessait:es Vous lit! tentez ,'
lus registres dlo la1 ,il)itinle publique. Cest titi ieiîlitto
a Votre îîsagu et qui tie laissu chômer uit vous l'iée itou
pluts que la ndîanî (le votre pi-opre mîortalité. .M0vep-
tiat î,Cette mnét hode, 011 îî'à les .sujet (l'e f latter ut de
s'eu faim-e accroie quoil que C(P soit c Càtmonide,santé,
argenit, solidité île0 la Conditioni et des vt~i evrdur
des anîs; niatîrié forissanteý on vieillesse iiittiiie.
Il fautt étre sut le quii vive, culottant à fMire soni p«iqtc
VÔyez plutôt. e qu'oub d dites 1iorts subites at 1IIs Ce
yerset 7 : Ah, sifllef, qiuid cogjiuâle (111 ii ui-uuîî 1 C'est

4u nie pas meue lu pied hors, du chezi soi sanis sonige ut iil
Vou V pfa) ortet-a mort oi ituratit avait thl fin <lu la

jet ;, i(Il ieb7tux ouii l noyu ngouîs soinluts
touts aunitit u it aîqt. Laîbtintt ici-bas, rix
w1cM?, disaient les palieisi c'est la mtort. Et coigitie eut

tchapitie -%xiit nous dlit 01l, et nious le ressasse, à la
iiattière-des miaîtres de griu'attîia, afin dlu nous lu bîien
1itîculuer à nious touys qui ayonîs t'eitundeiîîei dutr .
CCt ,lb&éc< du niouir t Quel ressassent', en effet, du la
Vérité" la plus élémntai ru Ct la pIlus redouul:îhle 1 Il nous
t asso11nut avec saLOM mot. wirijus les Mirs otn lus nîomes2
<jute j'1ai incrits uni marge du ce vingt, troisièmie Chiapitie

s Les Jeuines ! on un a le ý coui- tl raison toute renversée.
ua va l * uQu'àitou ett dgt côté duDe.Qit'olit à

faimre lu -,ue d-e miouirir avamît nlîoi ? Quel luaI tont-ils
5 fat r4 queue Coulp Pc est' la lotir', po>r qti le châdtimen t

lobt'rait été si p1ý-t'éaturêltneî iii ligé?'
s Cette jeunel foilnîrtelle est morte le miois pasgé, eun dlon
- liat l vie Îà ut etifantique Dieu lui a pertmis <lu puuhdî ii

dansâse brs e de-toucher de seoi re î-ùaiu l

prochi pa lu sang. .1ù l'avais Vili naître, et CroItreý diuiuiée
ecil année, etdvnruePersonne tout -à fietle
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Ele ignorait le mal-il est pourtant si près (l nios filles inconsolables, eu leur promettant, de la part de Dieu.
- 1le lignorait, pour in 'avoir jamais voulu le regarder, qu'ils n'auront plus sujet de pleurer une fois qu'ils seront
pas m 1me y penser. On ne lu croira pas: elle avait arrivés au lieu des esprits. L'IEglise seule nous relève,
m1i1flocenc de rimagnatio. Dirai-je que c'est la vraie nons et les òtres, de cette basse et nalheureuse condition

inIocencec d'une ilîle ? A quel bonme donner ce trésor, du mourir et "l des quatre planches " de Pascal: et nous
lui donner en propre y On la iaria, puisqu'il est ne soinses vraiment assurés que par elle que nous ne

oi qu'une fille se marie, mîédiocrîe in, mais assez mourons pas et ne ictouriions pas â la terre, à la manibre
avan taguisemient polir elle, Voine p:arle le ionde. EIli des chiens et des Pourecaum Cs quadrpdes1 nos sep e -
epousa un honunêe bvim e :gc'est beauvoup ; îigue d'elle? blables et uus congénères, nous dit-on aujourd'hui,
qu'I hommîne est tout à fait digne d'un ie pudicité aussi, puvent ionrir dans l'imuîpünitence finale. Pour ces

elquise ? Elle a à peine Connu la douceur d'otre nre; hètes, cela n'a d'inconvénient ni actuel ni ultérieur.
et c'est dans la mort qu'elle s'est repose du travail de I Qui se souviendra de vous, quand vous ne serez
'enfantement. Toutetois ieu, avant de la rappeler à lui, plus ? Jamais je n'étais allé autant au fond de ces
a bien voulu lii accorder iueliues minutes pour se aoles que je li fait depuis que je vis avec l'auteur de
rojounir " d'avoir mis un homnue au numde:,' Elle est 'itation. .lusque là j'avais cru que je me souvenais
imorte à vingt a ns, arec quelle angéliqu' doeu ! on ne des morts autant que cela compatit avec le mouvement
saurait S'e faire Une idée. Et se peut-il qu'à vingt :ns et les travaux de la vie Présente. La vérité est que je me
ouse fasse si peu prier pour quitter la vie ? Est-ce souvenais faiblement de ces chers défunts. Vous ne
magnanimit naturelle aux jeunes ; ou bien n'ayant fait pensez bien â eux qu'en rapporiant à vous-mxême ce que
que goûter à la coupe, lont-il, rejetée à cause (le labsinthe vous savez, par votre catéchisme, de leur condition
ie déjà ils sentaient monter ii fond à leurs lèvres ? surnaturelle. Si vous lie considère pas un lieu fixement

sans doute il Plait à Dieu, à cette heure suprèlme dont que vous serez bientôt semblable a ces oubliés, et que si
persoime n'a d'idée, si ce n'est les imourauts. de les peu de gen se souviendront de vous, si peu prieront pour
charier et tirer à lui par nue Iumière de sa face d'autant vous v ous n'entendrez pas votre tin comme vous devez
p!s manifeste que ce corps iminé et cette chair réduite à 'enteidr à Savoir, comme une atfiaire unique dt dernière
rimi emupèchent moins de la voir. Celte aimable enufat à traiter entre D)ieu et vous. " Vous serez seul a mourir,"
a passé à Dieu, comme si l)ieu lui eût apparu de la seul entendez vous ? dit Pascal. Lauteur de P/hifation
manière la plus douce <t la plus tempérée Comme elle nie dit la même chose dans ce chapitre xxnu ; il me le dit
lui aliudonnait ce corps, ces gr'ces et cette iaternité de moins du rement. et. en quelque sorte, moins id homnincm.
vin.t ans ! Et ces yeux qu'elle tint attachés à la croix Mais il a pris avec moi le vrai our pour m'y disposer, en
jusqu's ce qu'ils se fermassent ! c'étaient les veux de la tue persuadant du pen qIe vaut mia personne actuelle,
foi elle-mxòmme. lEt, son <hrnier souttle exhalé, dans quel qui est connue perdue, dans la multitude des vivants, et
repos elle est entrée ! C'était une morte encore charnaute, qui, morte, ira s'engloutir dans les abimes d'oubli fûn
si cela pemt se dire d'unî Objet aussi pitoyable. Ah ! te-rra oblirinis]; expression d'une beauté unique! t Long-
arhons nmous dans notre hote, nous, les vieux aniants temps je 'avais Prise pour une figure poétique tirée du

dle la'vie ! magasin connun des fìgures. Le chapitre xxmi mue l'a
Voutes morts sont hones à noter oi marge de ce fait recevoir:lmt propre, et, mieux que ce chapitre, mes

chapitre xxxu. de l'eutnds de celles qui nous touchent propres légèretés de mémoire à l'égard (les personnes
en quelue chose et auxquelles nous pensons un peu défuntes. Ah ! certes, cette terre est bien la terrede
plus que passé la journée. Mais la leçon pal' excellence l'oublit! Et si, la pelletée de sle jetée sur nos restes,
de mirtalité, c'est celle qui ious vient dle nos contempo tout était dit pour nions du futur, si rien de nous. pas
rains ou de ios ainés de peu dais le siècle. l'avertisse. mxme Ces iànes légers qu'aiept imaginés les païens,
nent est uiet, et nous le trouvons brutal. " Comment ? ne devait paraitre devant Dieu, cet oubli des morits semait
un tel, notre camarade de classes, est mort !--On 'enterre la preulve la plus simple de la non-spiritualité de l'me et
lemîain.-ll n'était pas bien àgé; il n'avait que soixante. de la totale extinction de nos Persones.

hquatre ans, et. encore les avait il ? -- De quoi a-t-il pu Si ridisti aliiquailo /oninen mor, coia ¡uia re t per
nourir' ?-Ce qu'il y a de certain, 'est qu'il est nort, et camiden eux transiis." " Si vous avez vu quelqunti

fxi toussonunes priés de son convoi pour demain." Nous inourin pensez que, vous aussi, vous passerez par le
assistois à ce convoi, et, l'eau b dite donnée, nous nius miie chemin." Comine cela est <lit t C'est le mourir dans
en, revenons chez nous pour vaquer à nos afair'es; nous sa iudité naturelle. Nous i'av'oins riena nous aliprendre
sommes si occupés " Le cas est rare qui a emporté notre les uns aux antres sur ces départs des nôtres, si vite
aui ; c'est un pur accident que cette mîort.-.e le v-eux efl'ectués, avec si peu de remuiemeints dans la muaisonu,
bi!eni. Le coup ni'en a pas nioins porté juste, si pas pro- avec si peu <'entassements de paquets et le hardes. 'lois
fondînent." Et nme voilà prùvenu pour imon propre notis avois u quelques uns des notres passer de vie a
compte. C'est ici que ce chapitre xxi ite <lit la chose trIpas. I n'y a partie de nous imme qulie n se tourne
avec une force à laquelle je n'avais jamais songé. l Beou et Du s'attarbe avec l'iNtérét le plus vliment à cet acte
lez, iméditez et remuttez, comme parie 3ossUet, ce verset <le la dissolution naturelle. C'est donc ainsi que' notre

: Qis niemorabilir lî post moifrte ? (uis r1bi pro le Y corps Hinira, que nos onanes cesseront l'un atpres Pautre,
Oui, qui su souviendra de vous mort? qui priera pour ou tous ensemuble, <le faire leurs louctions, que ce souille
vous y? Personne, ou pas grand imiontde. Et méme qui le sera gné, raccoxirci, obstrué, que toute cette machinie
ferait, si 'Eglise ne se souvenait pas pour ceux qui li se aux pièces si bîeu ajustées, et, il y a huit jours, si bien
souviennent pas, et ne priait pour ceux qu ne priexnt allante, entrera dtans l'angoisse des angoisses. Et plus la
pas? Mais elle a ses joirs le coninméoration uiverselle, nature est résistate chez les mnourants, plus le tiravail de
peuidant lesquels elle pleure lous ses efants et intercéde la dissolution est dur, 011 lons parait tel, conîne le fait
poux Uprès du 1%re des miséricordes. Elle a d'in. remarque lHtllon. Ne lit.oi pas .de cer'taiis mourants
tarissables lames polir ces ossements dessèchés. Elle a quil'ils lt pexuvent pas mourir ?lIis ceci ne regarde que
la mxémoire des personnes îles o smutes, c'est tot ou tur le sensile ; et jlusq'ici, l'ainial seul ext nous s'étonne
elle. cette glise catholique estsubie et se trouble à la vue de cette mnatière qu tombe exn
et perpètuelle. Ille ne frappe point lai' d'èjulationîs rie. la nature n'a pas le pouvoixr de parler à notre
vaines et indistinctes. Elle a des paroles fortes et précises senîs mioiral. Cette opératnce de la vie et dle la n eort n
qlii eiporle rachat et lihrton E lle seulle lesait quie faire et défaire les choses avec quelque diversité
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et selon les individus ;,et dans le fait matériel de la mort syllogistique ui la ahmatique n'ot ien voir à cette
ellses montre bien rutiière, redoutable inconnue. Le sentiment seul nous en découvre

Lâ donc n'est pas 'nseignement que nous recevons quelque chose, et la religin.apr toute la luière
des mourants. Ce qui parle à tout mon ètre Co qui abat désirable. Les belles conjectuîres de ces sages touchant
mla chair et mo esprit la majestdl mort, c'est la condtion ultérieure do mon étro ne manquent pas:
cette personne de notra que je vois là, gisate sur eu elles surabondent ; et, si je Pouvais m'en contente-, je
lit, et qui s',teint pou à peu, se retiret dmit iiliei de ous m'achminerais assez traiquilleient vers cet autre
et entre dans la nuit uternelle. l objet à contempler! ionde. Avec le divin ilaton, vous ne mourez pas trop
Ou ne soutient bien cela qu'avec les yeux de la foi. Saint dénué; vous sauvei quelque chose de la maison, et de
Augustiu nous dit que le bon larron regardait en cette l'hôte qui l'a hbilée. A vec :iîure, vous n'emportez
manire surnatu relle le Christ à la croix. C'est encore rien au départ, rien, pas même ue vapeur. C'était déjà
notre ami, et ce n'est plus lui. Quels obscurcissements enterreimeut civil: ce n'est pas nous qui ravons inventü
dans les pensées de cet agonisant ! quel déso'dre étrange et mis à la mode. Il use fut du certain dans cette affaire
et quelle incohérence dans le peu de paroles qu'il profîre !unique, où na raison ne voit pas a se conduire et à se
Quoi! c'est la cet esprit qui, la semaine dernière, était décider quoique toute ima leronne, " la chair et lesprit
encore si présent aux choses de ce ioude t à ses propres pur," comum le dit Teritullienî fetro et spirilus sols ac
alflires! Que s'est-il done passé dans cette ame, lott les purus), y soit embarquée. Or ces philosophes ite me
opérations sont toutes dérangées et coine embrouillées 1 îaisSeuit ii 'un ni il autre, et ils les enveloppet dans la
Elle a encore des yeux pour voir, et elle ne pa'ait pas Ième catastrophe. Ot bien ils ie laissent l'un sans
faire usage de ces yeux. Elle ne nous recomuiait plus, l'autre, sauvant l'Ame, sans me dire où elle ira, et la
Notre ami est perdu pourn nous; et néansimoins notre séparant clu corps, sans trouver par où les deux substances,
sens, à nous qui viv%'onîs, est tellement notre fort, iie désunies pou un temps, seront de nouveau conjointes et
cette personule, noyée pour aisi dire dans la mort, et revivront la mime et inumortlle vie. En un mot, ils ne
qui ne reviendra pas sur l'eau, nious nie pouvons pas l'ôter me disent pas, " A moi qui veux vivre, qui veux vivre ! "
de céans, même an idée, et nous I ôter à nous-uies, dit Bossumet, coment ils nie feront subsister tout entier,
aussi longtemps qu'il leste du souille à ce corps dévolu soit dans leur univers vide de ieu, ou plein de (et Etre
au linceul. absorbant et sans amoir, soit dans leur monde idéal, fait

Je ne fais pas comment les païens recevaiit ce coup de premiers principes et de prototypes des choses. Ici
des séparations dernières, On voit bien, par tout ce qu'ils mon ime. occupée seulement d'abstractios sublimes et
ont écrit sur la plus acerbe des nécessits, qu~ils étaient d'entités qui la fuient, n retrouvera plus son corps, "4 ce
vrais dans leurs douleurs privées, et, quils s'y aIan1o cher compagnon de ses travaau et de ses peines," ce hon
liaient sans pudeur. Leurs poètes sont des chantres serviteur qui s'est exténué à la servir, toutes les fois
exquis de la Snort et des " rigueurs à nulle autre pareilles " qu'elle a su le ranger sous elle et lui commander en
de l'Orcus. Ils ont pleuré lenrs chers morts commé ius, souveraine. Comme je suis tout noi-néne dans cette
et comme nous ils ot vidé de larmes leurs yeux. Quels vie-ci, je veux étre tout moi-même dans l'autre, et mi la
tombeaux délicieu, et du plus intérieur de la mnai-onh manière qu'il plaita il Dieu d'opérer à l'égard dti ia
qiue ces urnes pleimies des cendres les leurs : Pcarque personne. Eh ! qu'importe que ma raison soit confondue,
sororibus urnel. lTout cela est vtai, humain, univeisel. si Mina foi un Jèsus.Christ m'assure ce bien des biens ?
Ce l'était avant le Christ. ýlais quand je penits lue le Or cela m'est dit, dans ce vingt-troisième chapitre, par
Christ, la caution de nos ames et de nos corps, a peine a un homie si rempli dela nort et de la vue du jugement
me faire souteir la vue de ce chrétien qui mert, de que je n'ai point de papoles pour disputer contre lui. il
cette chair qui périt pour renatre ; quand mna foi est me p)romet ce que nma chair et mon cevurainient le mieux
tout près de céder a mes sens, trop occupés du travail de et désirent avec phluis de véhémece ; et il mie le promet
la mort naturelle, je me demantde quels hommes étaient (de la part dis divin Maitre, avec une alltorité et une doit
ces pabens au chevet de leurs mourants, et de quel esprit cour d'a raation qui découlent dut Verbe lui-même, et
ils voyaient ces personnes chéries passer de la vie supé. qui emportenît ne deruiers et faibles raisonments.
rieure aux sombres demeures des mânes. 'l'ont devait f rntiles
défaillir, que dis-je, défaillir ? s'écrouler, citez ces adora-n
teurs de l'implacable Pluton, tout, les entrailles, le cuir
et le sens. Ld nous.mêmes, sommenous donc si frts
sous la Croix ? Les honnes gens parmi eux, à qui les L cu<e t'épargu scolaires.
destins avaient ravi une épouse, un fils, une fIlle, belle
et toute formée,' l'ornement et les délices de la rwhison, Il est temps, pour les amis des écoles, de s'occuper de
poussaient au ciel leur pIaitte et appelaient les dieux cette institution. Elle se fonde surl ui prlèvemnt
cruels; après quoi, ils demeuraient conmme aimés tdans volontaire d'un ou deux sous par seimaine etfectué, par
l'irréparable. Les poëtes, amnoureux des forines passa- les jeunes écoliers, sur le peu d'argeut que leurs parents
gères de la vie et des apparences de l'ètre, voyant que la lei doinent. Quand la somme produite par ces prèlie.
mort déshonore et détruit tout cela, déploratent ces corps veinents successifs a atteint celle d'unîî franc, qui est
charmants d'où le sang, les esprits et les couleurss'étaient généralement le minimum des dépôts reçus par les caisses
retirés, et qui, fermes et pleins de sucs avatque la fièvre d'épargne ohlicielles;le maitre dépose ce franc anI itoii de
les et dévorés, s'en allaient vides et légers, et pur n'en l'élère a qui il appartient, et qui reçoit en conséquence
jamais revenir, dans le royaume des ombres. tun livret où le versement est itscri'. )ésormîais l'écolier

Non vanx redcat sanguis imîagi...... (lforace, ode a donc à la grande caisse d'épargne iti tout petit capital
XXIV.) Leur poétique génie se jouait, avec une tristesse qui produira des intérêts. S'il a la sagesse de conittiu
et des agréments infinis, autour de cette enveloppe à épargner sur ses friandises ou sur ses autires plaisirs de
mortelle. Il n'allait pas jusqu'à la personne elle même, quoi former mine nouvelle soîume d'au franc, ce petit
laquelle paralt mourir, t n e meurt, pas mème on sa capital grossira un peu, produlira un peu pus d'intèrèt, et
chair, que le Christ, en la 'evtanît, a faite capable de ainsi de suite. 13ref, pour parlar comme le hon l.a 'on.
ressusciter. Les philosophes, de leur côté, qu'ilsprocèdent taiue:
de Platon, d'Aistote ou d'Epiure, 'entedet q 'à demi pet on deviea gnd,
la mort, ou ne l'entendent ias du tout ; parce que ni la .omuu qe Diue lui prèt vie.
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Il y a plus de quarante ans qu'tun instituteur dJo Mals, et enfin dans les Classes d'adultes. Aujourd'hui, sur les
. Dnlac, avait fondé une caisse d'oparn"e pour ses 15,000 élWes qui fréquentent ces écoles, plus de 13,000

élèv Cette teltative était restée sans écho en France. sont parvenus, par la petite caisse d'épargne des sous, à
Pourquoi, pour s'accliuater parmi nous, fait-il que la ouvrir un livret à la granle caisse d'épargne.

'sse 'érwge scolaire ait été obligée d'aller chercher à Voici, au surplus, quelques chiffres ofliciels qli donne.
étranger 1(comme tant d'autres inventions d'origine rout unie idée de la progression du succès. A la fin de

fran'aise) lprestige dont elle manquait sur le sol qui la première aimée, en l867, on avait insrit 5,801 élèves
l'avai t vue naître Y étconomes, avec 31 ,902 fr. dpargues en 1869, 10,537

La voilàquirevientmujourd'huide Ik•lgiqueen France, économes et 9G,2198 fir. ; en 1871, 12,2153 économes et
n pasiant par l'Angleterre, L'Allemagne et lItalie 297,99) fr. - entin, à lexpiration de l année 1873 on
Au commencement de chaque classe, inîtituteur' comptait 13,032 économes, avec un avoir de 403,0 i fr.,

annonce r.rereire de l'épargne. Il reçoit toute somme, si c'est-Z.<dire de pur;s d'u n deîmi-illion. Eh bien I en1 huit
iodique Il'elle soit, et iiiscrit immédiatement, devait, ans, un deni-miliion ainsi amassé par sous et ceitiies,
lélève lui.mnme, sur un cahier specil, dont chaque p<ge cela mérite bien qu'on s'intéresse à une oeuvre capable
est alfretée au compte d'un lve, et (lui présente douie' d'amener un tel résultat.
colonnes verticales pour les douze mois de anne; et Mais ce n'est pas tout. Au témoignage des autorités
trente et tnilie ligues horizoutales pour les jours du mois.J les plus compétentes, la création nouvelle aurait produit
On peut appeler ce cahier llegistr.e de la liss e s tonirtr ni résultat plus important encore, ci ce qu'elle aurait
En llelgique, l'administration de la caisse d'épargne iinlué considérablement sur les mileurs de toute la popi.
ceitrale a fait imprimer de ces cahiers et les donne gratis ; lation ouvrière; car les enfants des écoles, en attendant
lais, dans touis les ca, qui empê.chera l'instituteur de quils soient des chefs de famille économes, ont déjà initié

faire dresser les cadres de pareils cahiers par les (coliers leur famille actuelle au culte de la caisse d'épargne. On
eux.mé nies ' a remart, e effet, que, aux premiers temps de la

Chaque élève économîne reçoit un feuillet déllta'. 'est fondation des caisses scolaires, les parents des élèves
conime un di plicata (le son compte, sur lequel les verse útaienîtsi éloigès des hbitudesd'économie,qu'ilsvoyaient
ments sont inscrits ei mme temps et (le la m me manièred'assez mauvais oil la nouvelle institution. NMais ils ne
que sur le cahier de l'instituteur. Ce duplicata est une tardèrent pas à se convertir, prêchés par leurs enfants
double garantie, tant pour les parentsde l'é-ve que pour eux-inênies, qui rapportaient dans la famndle les leçons
le directeur de l'école. Afin d'enr mieux assurer la le lécole; et, peu a peu, ces parents, ainsi édifiés, se
conservation, on le plie en deux,on yi met une couverture, firelit ni) plaisir de contribuer aux économies de leurs
avec le nom de l' esur le pt exérieur :est d'un enfants en leur doninant des sommes plus fortes, sur les.
format commode à transporter et ; garder. quelles ceux ci apportaient i la caisse scolaire, au lieu de

Une fois par semaine, Pinstituteur fait le relevé des petiîs sous, jusqu'ait des pièces (le 20 et de 50 centimes.
comptes qui ont atteint unt franc i il ein dresse iiii état et Aussi le gouvernement helge, frappé des excellents
l'apporte, avec la somme correspondante, à la caisse résultats des caisses d'épargne scolaires a+-il ou soin de
d'épargne locale. La part afférenite à chaque élève est faire publier en français et eii flamand, et d'adresser à
alors inscrite sur chacun (les lires indi-idues, et si, plus toutes les écoles primaires et normale, ainsi qu'aux
tard. un élève veut retirer son argent, la signatire des bourgmestres (maires) (le la plpart des communies di
parents oun tuteurs devient nécessaire, conforlément à royaume, les Con/frenccs de M. Latirent sur i. pargne
la loi. dans (écolc. Et cette sollicitude t trouvé sa récompense,

Ce petit mécanisme 'est déjà perfectionné. Aiisi, dans lon seulement e ce qu'elle a servi i multiplier les
le principe, les souIs amassés qui attendaient d'avoir atteint caisses scolaires, mais aussi ci ce qu'elle a attiré beaucoup
le franc pour entrer à la caisse d'épargne formaient, danîs d'ouvriers à la grande caisse d'épargne. C'est aimsi dii
le tiroir de L'instituteur, une somme permanente assez forte moins que l'adinistration belge explique la progression
(enmoyenne 0frL., pour une classe de 200 élèvesi,etcette extraordiirC (le 22 0O1 survenue pendant le cori's dune
somme restait improductive. Aujourd'huî on a obvié à seule aniée (1873) dans le nombre des lvrets de la caisse
cet incoivC'iieIt. l'instituteumr se fait délivrer un livret d'épargne nationale.
collectif, au nom1 de V'colc. Tolites les petites sonmiesu
moindres d'un franc, reçues de ses élèves, sont versées (Bulletin ihî<'ls«cî d ,UwaZîoumai,'.h
iln globo sur ce livret; et dès (110 le compte ouvert à1 l'unti
d'eux sur le r'gistre scolaire atteint la limite d'uu franc,
le livretcollectif de l'écoleetcelui (le l'élève sont présentés
a la caisse d'épargne avec une note demandant le transfert Dichiotiîaire o
de cette somme de l'îPunî l l'auitre livret. Quîant _ a s r
l'excédant d'intérts ainsi acquis par le livret collectif le pâte qui fit' lt croûte di c dessous ans Plusieurs pièces' d
l'école, oni (2n ahandoinneiit, le hnifle (fort miiinimie) à patisserie.
l'instituteur, pour compenser les pertes qi e rsultlnt anquits.., Arch.-Tailoir,partie supérieure, du: chapiteau
parfois (les miiainieumLents d'espèces. des colonnes, sur laquelle porte I'architrave.

Veuit-oni lailtalt savoir quels ont été, dains le royaume ATî.tAv^r, s. ,,.-'lèce du mtier il bas qui fait tescendlre les
de lelgiqune, les elets de P'institution que nous venionis <le platines \ plomb. - o n a u navire
faire coinaItre 'f Qu'on en juge d'abord par ce qui s'est ob 'issn au vn à ta lame ou il la marée, tourne survlui.mrmo
l 'asà Gand. Dès la Ilin l mois d'octobre 1800, ,p000 .19 et écarte la prlIo de la ligne di vent. Le nouvementconitratire
a laquelle m. Lauirent, professur de droit l'université s'appello aulo9c.
de cette ville entreprit sa courageuse campagne et sa Ainr.is, <. m., Agr.-Onverttire pratiquée dans un grenier,
lropagande, deux écoles communales <le Ganid furent u-dossus da l'écurie ou de et par taquell ette le
uunies chacune d'unie caisse d'épargne scolaire. Puis, peu foin ou la pa la. a sur Io côt

a pet, grâce aux encouragements dounès par le conseil >AU Ttrae v. aar.charioun navire, du ped, nr l ôté
comiinunial, par la commission (les écoles de la ville, et pou le a crn -Ipr.habeittrio le frisqedtt,ùt le tympin,
par deux\ sociétés libres de bienfaisance populaire, Vinsti se dit dii mouvemnt que fait l'imprimeur, après que sa feuille
tutioI s'est propagée dans les autres écoles gratuites le a été placée suir le tyipanu.
la Ville, dans les écoles payantes, dans les salles d'asile, AA sr.voix, . mo.-Espèce de toit qui couvre une chaire à

prêcher.



JOURNAL DE lIlNSrnUCTJON PUBLIQUE.

AiE, s.f.-Ouverture par laquelle coule l'eau qui fait aller
un moulmn, ou par où l'eau s'écoule quand le moulin est arrêté.

Aautis, s. »& pl.--Blés coupés encore sur champ.
AarLRET, s. M.-Petit filet carre attaché au bout d'une perche.
ADL'ER r a. cci.--asser légèrement une liqueur prépa.

re ave d'e la noix de galle sur li pnrchemin ou (lit papier,
pour faire revivre l'écriture,

.Aiior, s. m.-Espèce d'entrae que l'on. met au paturon pour
retenir les chevaux.

Anour. s. m.-Uextrmité par laquelle un morceau de bois
de charpente ou de menuiserie est tsetblé avec u tautre.
Le bout par lequel une tringle ou ni tirant de fer se joint, su
fixe i quelque chose.

AtourREMERr, s. rn.-Action de mettre bout à bout.
AiiotrER, r a. Tech.-Joindre deux choses bout à bout.L

s .- Garniture de fer qui entoure le manche d'un
marteau de forge.

AnRxuvoR, s. ,m.-Lieu où vont boire les bestiaux,
1 Anisi, r. a. Mar.-Intercepter en parlant du vent.
, BAu:TrR, r. 1. et r. n. r.3-Mettre où être bout il bout.

ACCASTILLAGI, s. n. Mar.--Partie (le l'ouvre morte d'utn
grand batimnent qui reçoit des sculptures etdes ornements.

Acc.sT1LLERr, r a. ar -Garnir utn, vaisseau de tn ace.se
tillage.

AccLAM-iPE, r. a. Mar.-Fortifier ui muât ou une vergue en y
attachant des pièces de bois par les còtös

AccomNços, 3 m.-I'artie de cha:rpente qu'on ajoute à un toit
pour le rendre égal'..pColeIN ede(le terrain: entre les fossésAccoLE3îENT, s. m. A rch.-Espace d er netelsfsb
d'un chemin et les bordures du pavé, servant tl'encaisseitent.

s . m.--Trame fine dont on garnit le fond d'une
étolfe le soie brochée d'or.

AccoRt,oin, a m.-Sorte d'outil qui sert à accorder certains
instruments de musique.

AccoRE, s. n.--Contour d'un banc, d'un êcueit.,-Pièce de boisi
qui étaye un navire en reparation.-Adjectif: qui est coupé
verticalement, en parlant de la berge d'une pièce d'eau.

AckEER, r. a.- Garnir d'acier un instrument, etc.
AciERR, v. a.-Convertir en acier.
ADA'PTR. r. a.-Ajuster une chose à une autre.
ADos, s.f, Jard.-Terre ci pente, exposée au midi et favo.

rable aux primeurs.
ADoenEn, r. a. Mar.--Réparer.
AFFALER, r a Mar.-Abaisser, soulager un cordage pour,

l'aider a courir ans sa polie et, a descendre.--S'ader, r. rf.
-En parlant d'un marin, se glisser le long <t'un cordagei en,
parlant d'un navire, s'échouer.

AFFANURE, s.f-&taire en nature <tue reçoivent les ouvriers
employés a faire les récoltes.

AFFENER, r. a. Agr.-Donner la pâtture aux b"stiaux.'
AFFILER, r a.-JDonner le fil i un tranchant, aiguiser.
AFFILoiR, s. rn.-Instrument < lacier qui sert à atiter.

EFLotxs, s.f.pl.---àierres A aiguiser, assorties et fIxecs
dans du bois.

AFFLE URERI, v. a.-Mettre le niveau.
- AFFLOUER, v. a. Mar.-Faire flotter un bâtimtentéclioé.

AFFoURAGER Ou AFounR, r. a.- Donner dt folnrage sec aux
bestiaux A l'écurie.

AFFitcinu, v a. Agr.-Laisser un terra'i en friche.
AFFRUITFRI (S'), r. rÉf., Jar.-,Se mettre à produire des fruits,

en parlant d'un arbre.
AFFUTER, y. a.--igUiser un outil; ajuster un outitanu fit qui'

sert à le maintenir dans la position la plus propre pour le lire
couper.

AuE, a. mi.-Pnrtie de la charrue destinée à transmettre nu
corps de l'instrument le mouvement qui lui est dotnné.

AoAUU,s. m.-Sorte de pupitre sur lequel le doreur place le
livret qui contient les feuilles d'or.

A . la. Mar.-Petite plaque de fer ou de cuivre percée
d'un trou et servant A supporter le rivet des clous qui relient
les bordages à clins.,

AoIAFE, s.1.--Sorte de crochet.-Arch.-Crampon de fer qui
sert A empcher que les pierres ne se désuniisset t.

AoikNER, v a. Mar..-ider l'eau d'une chaloupe ou ditu
navire au moyen des pompes.

ftiirYEUR, s. mn.-Ouvrier qi fait passer le lit de fer par la
filière.

AIOîUIr,s.f. Mar.-Lieu où 'on fait de 'eaut pour uti vais-
seau.

AîmuisAoE. ou Airuis;smNEr t Y. m.-Action d'aiguiser un outil.
AoUisEu, V a.-Rendre pointu ou trancliant; aliler.
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'Illithode de 11. de Zuîbt poutr étadir l' ore,

L'ftude de l'histoire est une eds plus imp fiortanîtes uccu
pations de lesprit hntan et en aiime temps une des
travaux les plus diiliciles pour celui qui veut y apporter
toute l'attention et le soin qu'exigent la grandteur et li
variété du sujet.

Ou a essavé, jusqu'à ce jouri, un grand nomkue de
systdews destinés à faciliter cette étude et à venmt au
secours de la inîmoire suîrclhargée, Ces diveîs sys[êîes
en général, n'ont pas produit les résultats qu'on en atten.
dait ; il restait une lacune immense. Nous crovons Ipo
la méthode de M. de Zaba vient de la combler.

Cette méthode est simple, et l'on peut facilemnut la
comprendre et a mettre un pratiqne. Elle s'applique
égalemtent à l'histoire générale et aux histoires particu.
lières. et offre le guide le plus sûr que nous connaissions
jusqu'à présent pour la mémoire du maltre et çelio de

Nous allons, sans plus de reniarqus, indiqner les
principaux traits du ce nouveau système.

Io. Il consiste en ue carte on tableau1 de huit pieds
carrés, ou pluspour lqe bibliothèques et les écoles ; pour'
l'usage particulier, il sullit d'un carton de doute poures
carrés que l'on peut facilement plier et mettre dans la
poche. Sur ce tableau sont tracés vi-gt carrés indiquant
vingt. siècles de l're chrétienne -et vingt autres carrés
indiquant vingt siècles avant désus-Christ. Chaque
carré d'un siècle contient cent divisions roprésentant unle
année chacune. Après un peu de pratique l'Sil se porte
de suite facilement à un carré voulu, tandis qie l'esprit
se p (nlre des événments qui se sont passés pendant
l'anée que ce carré représente; ces événements sont
répartis sur les neuf subdivisions du carr' auuei. Li

lanche ljue nous publions offre limage ( èn rré i
aire avec les subdivisions dont nous venons de pirler.

20. La classe et l'espèce des evènenents Itistoriqits
sont indiquées par quelques marques peu compliquées Pt
faci les à distingler l'une de l'auitre ;eti à chaque classe oit
espèce on assigne uin dus neuf coin partinets, le n tén1t
iln cha111iue crr annuel. Ainsi,' lu pr'emier eotnp:'ti-il en rr a Car -ê' pü
ment annuel dans chaque carré centenaire est rèserr
aux titres guierre, bataille, qlerre ciril(,

Le second aux acquisitions par cornqu' le, trailé on
mnariage;

1,'e'troisiiýtu aux caIanité<s telles que p>este, coltflayr'c
liolis, pe!rsécltIions,î t,'eynblemnt.çi di, tcrre, etc.;

La quatrième aux personnagps distingués lit r niaissalre,
leur mort, etc.

ho cinquième aux ne.11 rnc¢%s et sugecssions des sotfr
ri ins et des princes :

-e sixième aux ilécouerles gcographl iques scienti/iqws
artistiques, etc.

Le septième aux titres législation, dière, pare»eieIn,
conseil, congrès, etc.

Le huitième aux titres révolution, insurrection, consPi-i
ratiLon,¿menCtte, etc. ;

Le ntetv'ime aux tities pi, raitlé (Ir paix, liqt', ec.
Les synboles emplovés pourt dsigner le caractère

spécial des évtnents, par exemple, si une guerre est
étrangère ou intérieure, si une' dénverto est lans le
domaine de la science ou des irts, etc., son t ai nomubi
de trois ou quatre ' mais le coipartiment mèmne dans
lequel est placé i fait indiguedéj son caractère général
tandisque le carré plus grand doine l'année ou le siècle.
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30. il y a enfin la couleur des marques qui indique le cert, l'Alleinagne ; l'r, l'Amérique. Les indications
pays ou la nationalité à laquelle le symbole fait allusion. spiales sont facilemlent obtenues par des combinaisons
Ainsi, le nmoir se rapporte ài l'histoire roin, le bhiu à fort simples. Ainsi, une manque rouge et circulaire
l'histore bibhlique, avant la venue du Christ. 'Pour lère inditluera une colonie anglaise tandis lu'une tar ue de
chrétienne, le noir repr emnte l'empir •roniain ; lM leu, li mume couleur mais carrée, représenlera l'Anglerre
Elise ; h•. ro ue, l'Angleterre ; le ja1m-. la Franco ; le niXme.

De cette inaniÛre et par le procdè q;ue nous venons de suspendre les coins de cette naison qui rendait de si
de décrire, tous les principaux èvneents de l'histoire grands services. Le collège Masson était un de ces éta-
peuvent être ns à leur rang et groupés sous les yeux blissements Qui sont nialhueureusenwent encore trop rares
avec leur date, leur caract re, et le tient des pavs et des dans ce pys. Aussi, espérons.nous le voir bientôt se
peuples auxquels ils se rahpportent. En unimo, c'est ou relever de ses ruines pour reprendre parmi nos maisons
canevas complet de l'histoire, qui met les grands traits d'éducation, cette place au prenier r.ing qu'il occupait si
des siècles constaiment devan' la vue et les fait embrasser digneiceut.
d'un seul coup d'Sil.

Lspace dont nous disposons ne nous pernet. pas de nevne menull.
faire une plus lo:mue étude de ce systèine. Qu'il nous
suMIise de dire q te, sur la reconimadation du conseil de Lo hon Hul ds'lpagne qui s'était endormi en pleine république
l'instruction publique, les tableaux le M. die Zaba out été We htbr,'ti un dcHu Iw- derier s'est évwillé, le matin suivant, sus
placés dans les trois écoles norinales dle îî provie de (' '..re d'un r. Nyi Es<ugnoIs:nient le changement ils sont

Qluéhec- sixieme gouvern'uent. Nous ne a ps piel effet va produire.

N tclie <iii c'oliége M:twi n I'<''Tereoam.

Le collége Masson a été réduit en cendres, le otr/e de
Ce mois. Le feu a pris naissaice dans la chapelle Ÿers
sept lieures du inatin, et, nloins de deux hetres ajnès, tout
l'dillce i'olfrait plus qu'u muonmeau de iiies finan tes.
On n'a pu sauver que tres.pîe de meubles et d'el'els. Les
pertes sont d'environ $1 00000, et la ilaison n'était assu
rée que pour onviron le quart de cette soiume.

Le collège Masson avait été fondé en 18i 7, par n;adamne
Masson, de Terrebonne. Desîiîné d'abord à l'enseigne-
ment classique, il avait ét transfoi'é, depuis quelques
atinées en une excellente institution de commerce, où
environ trois centslèves, tant de ce pays que des lats.
Unis, venaient faire leur education.

Nous déplorons vivement le terilble accident qui vient

pour la paix publique. cet a-t-niinnent de dort Alphoniso mais nous
Craignons Ibeaucouitp que IL lils d'lsabelle ne r pussisse pas i abattre
li guerre civile, et qu'il ne soit ohl igé ,avan longtemps, coimle Ir
ri Anliée, de revenir danis la vie pivée. Aui point ou en sont les
choses en Espagne, il ie sflit p.;s d'iun nui, pour rallier tous les
esprits ; n rit que ce niomii soit porté par un h liomnino qui s'inpose
lo'uimepar Sa supiiiti. Or, il serait dillicile, memee avec la
meilleure volonto dumon.de, spposer Cette supériorité ciez un
roi do diK-sept ans. l)on Alphonso conîuineîîce son rî'gne danq tii
teunîIp edM umment ditîicle, et quoilue le voup d'état qi l'a porte
au tirn se soi t fait le plusp acillqîiement possible, nous croyons qlu
cet ete n et' u fum pas dijeuna m naInuO u plaut t d'sa moer
qui tient évide'nunnt le dessous des cartes. lua situatin se complique
encore des réclauations qpie la larusse fiit coutro don Carlos auii
sujiet du brig Iuslar'. ),a Prîmsse a dhepuis longtemps le desseini de
so nuéler des a¶itrs de l'mspagne niais nous liésitons aî croire que
cete intervention soit pour le plus grand bien de Eurogo eni giienral
et les Espagnols en pariculier. Attendons que les choses se dessi-
iett muieux, p eut-étre n'attendrons-nouspas loigtenips. Nous avons
mi surplus de quoi nous distraire en reportant nos regards veos iî
Franice où lia situation est extrèmement tendue.

4
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Le président Macahiu, tiré u touvi ens par la Chambre et par
les journaux, a accepté la démision de ses ministres et cherche Aà
former un nouveau cabinet qui retiuisse une numjorito un peul plus
solide et avec lNuel il puisse gouverner. Cet objet rarissimîe n'est
pas encore troiv,< et nous craignons frt qu'il li se passe t'ncoru u n
temps considérable avant qu'on le découvre. Le.s patls oult à
J'Suvre et travaillent plus que jamais. Car dcs qu'il s proîulit uIW;
coninnotion dans le pouvoir regnant, toits les plrtestlants saent
et tù¢hent de fairu tourner l'incident à leur protit reîjbctif. ls
quand donlc toutes ces agitations liniront.eltes et quand l.a FranueI
pourra-t-elle jouir d'un gouveertnent vIrlentîx, non et cul de

IrOreniaître lat î'aix et l'abondance ?
De ce côté-ci de l'Atlantique, nous avons ausi des iènemnts iii

Importants à enregistrer. Nous e\primsons. dans notre derniîére
revue, l'espoirque tiroglio de la Loulsîano serait virtuellement
termin par le resultat des élections, Nous comptions sanîs 1i
tentacitu de Kellogg et I'incommensurable partialite du president
Crant. Comme la plupart des journaux ]'aa,entt pré u, le lti le
M. lcEnry, malgre toutes les roueries du parti oppoý-è, ulait tItn'
uIajorit. dis i'A»sembldî''e. La Chanilri' S'tit îui' t. enice A
cette majorite, avait pu s'organiser sur un pied nouveau. Elie avait
choisi son président, W z, et noinié un nouveau gredlir. Ceci ne
faisait pas l'aitiare dP Kellogg. Aussi s'adressa-t-il di stite ail
général Sheridan pour faire intervenir la force tuilitaire. I" général,
avec une coniplaisance dont il pavera sans doute la faîon, a neché
A l'Aaemblée le g'nra'lTrobriarid, lequel, en violation de tous les
droits constitutionneis. <'et rendu maître de l'èdilice et 1 expuil5
piar la force, les députçs, au nombre de treize, contre leuluels K,•llog g
voulait exercer son ressentiment. LI'lection de ces dttets avait, il
est vrai, été atiaque: mais aucun autre pouvoir que la Chambre ne
pouvait aflirimier ou inivalider cette élection. Toute la prese des
Etats-Unis, a Iu;ti 5 tun cri irndigné contre cet épouvantabl abiis de
pouvoir. Des mass-merlings se sont organisés dans chaque état et
ont proteste énergiqîuemelt en revendiquant les libertés constitution-
nelles. Cette unan imi té dans la désapprobation a fait queluiîe
iînpression sur le sident Grant qui dans un iessage au Conigrs.,
ru:i pour protester de son cAt-, a désavoué, avec furce r"ticences.
l'action de Sheridan. Pendant ce temps, nieanmins et sous les
auspices de Kellogg. la minorité devenue najorità s'est reorganisée
et l'ancienne Chiabinre siége impîudemmenît contre lu gre d, hIonnétes
gens que la violence a dépossédés.

Parmi les décès du mois dernier, Ins avonis : signal':; les nioms
de L Etienîne Parent, du révérend père Lifont et Lde M. Ledr-
Riollin.

M. Etienne Parent est décédé à Ottwa k' 21 èdéceimbro dernier, i
lu'ge le soixante-treize ans. Une circonîstanîce qui ne tient pas de
nous, nous force de remettre à notre prohiin nuniwro la notire,
nécrologique de ce citoyen distinîgi'.

Nous empruntons au Cou'ricr es doas-V:nis les detais suivants
sur la vie et les travaux dt révérnd père Lafonlt, mort à lrooklyie
le neuf de ce mnois•

la îLufe e Lfont naquit à Ambert, département lu Putry-de-Dai
Il fit ses études ecclésiastiques ait grand sémmaire du Clermnont-
Ferrand; il les avait terniinêes a lt, de 22 ans. is supiérieurs
avaient de lui tne si haut estite qu'ils lui confièreIt la ch a ir de
philosophie, puis la chaire de théolopic. Trois ans phls tant il fît
ordonne pr«tre et placé coni vwain' à Lezoux, oi il IjiemIrjî
quatre ans. apres fquoi il entra dants la 1leté dls lPi'res, do la
MIisericorde. Il n avait pas encore uii son, noviciatin quatdi il fut
choisi par ses supérieurs p pur ùiîrelpartie d'une coluie le misin-
naires qu'ils envoyaient en Aenirique. Il était au coll 5ge, de
Springhii, au moment ýon MIgr. de Forbi..ianson, vouhlant etablir
une égihse franIaise New-York, a dressait A s"s anciens ennfrères.
les prAtres de Ia Miséricorde. Le I' Lafont fut choisi parr sill 51
rieur générnl, qui était alors le lPere Iltlzan, et prit la direction de
l'église française, dans Canlal $trect.•

Touit le inonde sait le courage, la îm'sèruin du i're Laîifoit
dans la fondation de l'église français.. Au bou de quelques années
les français fixant petu à peu, heur résidence uit bout de la ville, le
Père Lafont crut <le son devoir de les suivre et båtit la belle église
de la2è rue, avcec le généreux concours des français du New.
Vork.

L'orphelinat, qui est l'e icds plus hel les dvs tid r Lafouit,
comnencait on 180 I laits une humble ita isai de ii 2ftmte rtue, soit,
la direction<lu ndeadane Lngarde.

Le noinbre les orphîelins augnientant, le Pire Lafont songea à leur
donner une demeure plus convenable. Il lit appel aîux sceIrs fn
raises de New-York,'et bientôt on vit s'élever le nrgtlluie ditien
dle la 3nie rue, oit 150 i1,160 Orphelins soit éles et instruits sous la
direction des Soeurs de la Croix.

Il y a trois ans que le Père Lafont fuit atteinît dho la ialadie qui l'a
conuilit à la tombe. Jusqu'à ses dernirs tnments, il a conserv
toutes ses facilités et il s'est éteint sans effort, ln faisant tranquille
inent ses adieux A ses coi'ròres qui l'entouraient, commtîtte l'ouvrie
laborie'ux qui prend te rel>s si bien dû i se travaux."

Ledr-Rollin (Alexanm re-Auguste) était ni iL Paris le 2 févri-1830. Il a joné un role marquant dans l'histoire des vingt dernière
minées, muais ses opiniois rati cales ont terni considérablement l'écla

d un talent qui, poussâ dans la boine voie, auirait pu faire beaucou]de bien., Il est miOrvt le premier de ce mois.
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Ces deux livres. approuvete tar lé Conil di' l'nt u titen jubu-,
introditls au séminairu îde Qîuebeîc. A l'î'cî' modMl~'e-Li ai "t dan,'
plusieurs des pîriincipales institutions dut ays, sont eI Iit ch ' t1i
les libraires le celle ville et chez M. ktrn à '1ontial

I $1.20 la diniieiiî
PJllil!E LA1t IM.llT ...... .-' l Y,.n .

. , $10. la :'îluunni ' .
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Frères dcs teCOies CihirétieMaDies

I>ANS LA

'T-TISS.A'\TCE ID'O cATAD.A-

1I TJrs iîAiiuxT iorETi Co'uncim:, dle Mu.sram~ios "t 'h
CO.nmurT, I vol. in-12, de WS pagps.

NTI:roncucTios an TIc n'AtiTuuIt<uE ConnE ti, A vlni_-
12, 216 pages.

Cugr OU Soturno<5 des E'xercices et lroblèies des deux ovu ru
ci-dessus, suivies d'un Itecueil d'Hwrcies pratiques et bien gueln'
pour Calcul Mentil à l'usage des Professeurs.

Ces ouvrnges sont publis dans les deux languiev fras et
anglaie.

1itsTomal .sii, I vol. in-l, de 1\\ pages.
lisTOite at Ct oni et le.; autres Provinen de l'Amirique lIr-

tannique du Nord, I vol, in-l?, de 1Ï6 pages.
IliSTuinî A' c St, lltSToiku Ou MoyFx Ac: et Ilis-roini:nî ,

I vol. in-12, de 302 pages'
Coini n'llIsToint, oa les trois ouvrages ci-dessus réunis frnt

I vol. inl-112 <l 710 pvges.
CÀrxcmtisdu nE r.'lisoomE SA INT>, I vol. in- 1 de 80 pages,
Cvrictsî ina î/l isVoue au Con etc, i vol. i n-h2 de Il ii g.
Lesîdeux Crti:cuIsm:s ci-dessus réunis, I vol. tin-12, do 102 pîangs.
Une partie du Cours complet d'elstoir .st plibnilé e Illn iglais . fA

l'autre le sera trèrci nement.
Tous Is ouvrages ci .dessuîs ont reçiuti l'approbation du Conseil d

l'instruction P'ublique pour la Province du Qébee. I peut se b1s
>rocurer des prix très-umodn':s, chez les auteurs, iue (lacis, 2, oui

chez la plu part des libîraires.
Québec, la 21,anvier 187
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